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2 Doctmastique 

quatre tenailles , forcipes, La pre¬ 
mière ( Planche I V. fig. 2 . ) ell 
compofée de deux leviers de fer, 
longs de deux pieds , épais de deux 
lignes , & attachés par le milieu à 
Laide d^un axe ( ) qui permet à 

leurs bras de s^ouvrir & de fe fer¬ 
mer fans vaciller. Les bras deflinés 
à prendre les vaifleaux fe termine¬ 
ront en une efpece d"arc de cercle, 
dont la convexité fera tournée 
{b.) du côté de la partie exté¬ 
rieure ; Lun defquels fera garni , 
comme d*une fous-tendante , d’une 
petite branche de fer large de deux 
lignes (d, e.) , épailTe d'une feule, 
Sc longue à peu près de deux pou- 
.ces. La partie de raion , comprifc 
entre chacun de fes arcs & fa cor¬ 
de , fera de trois lignes. Pour ma¬ 
nier aifément cette tenaille , on 
fait des anneaux à fes bras fupé- 
rieurs en les courbant. Elle fcrc à 
retirer de deflbus la mouffle les fco- 
rifîcatoires , les coupelles & autres 
petits vaiifeaux ; ce qui fe fait en 
infinuant les doigts de la main droi¬ 
te dans les anneaux de fa parti* 


, . Théorique. 9 
•îupeneure , la foutenant avec la 
main gauche pour lui donner un 
point d'appui , & en pinçant le 
bord droit du vaifieau ; lare fou- 
tenu étant tourné en dehors, pour 
1 empêcher de vaciller. ^ 

§. CCLXXXIV. 

La fecofjde efl une faite 
dune lame d acier fort polie 
trempée comme un reffort, prefi 
que pointue par fon extrémité in- 
feneure & longue de hx pouces 
( %. 3. ). Elle ellemploiée à pren¬ 
dre les grains de fin qui reftentfur 

§• c C L X X X V. 

La troifiime ( figure 4. ) , Jefii- 
iiee a prendre des inoiens creufets 
de fufion eft longue de deux 
pieds, que la première ( §. 

), (Scn'en diffe- 
re que parce que les leviers dont 
die efl compofée font plus forts. 

& que fes bras inférieurs fe termi¬ 
nent par un bec long d un pouce 
Aij 
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& demi & large de fix lignes : ce 
bec doit être arqué , afin de s'a- 
jufter aux parois des creufets qu ü 
doit embrafler étroitement : elle 
eft particulièrement faite pour ma¬ 
nier les vaiffeaux médiocres , dont 
l’on verfe le métal fondu dans des 
moules, ou dans une lingottiere. 

§. CCLXXXVL 

Comme les grands creufets , Sc 
principalement ceux qui contien¬ 
nent une grande quantité de mé¬ 
tal , font plus fujets , que les pe¬ 
tits , à contrader des fêlures , qui, 
à moins quelles ne viennent de 
l’humidité de la tourte , commen¬ 
cent toujours par leur partie fupé- 
rieure , éc s’étendent pour l’ordi¬ 
naire jufqu’au fond du creufet , fc 
formant affêz rarement en ligne 
circulaire. On fe fert, pour les oter 
eu feu , d’une tenaille ( figure 5. ) 
plus forte ôc plus -longue que la 
première ( C C L X XX V. ) : à 
. !a partie interne de fon bras infé¬ 
rieur , fera attaché un demi-cercle 
(a.) P dont le raion de quatre 
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pouces fera perpendiculaire au 
bras de la tenaille : le fécond bras 
fera muni de deux autres demi- 
cercles , Vun plus grand Sc Tautre 
plus petit que le précédent, & 
placés de même que lui ; mais dif^ 
pofés de façon qu'il reliera entre 
chacune de leurs extrémités voilî- 
nés, un intervalle d'un pouce , 
propre à recevoir le demi-cercle 
du premier bras (h.). On peut, à 
la faveur de cette flrudure , tranf- 
porter les moiens comme les grands 
vailfeaux. Avant que de fe fervir 
de cette tenaille, on rougit mé¬ 
diocrement fes pinces, & on les 
applique un peu au-delfous du bord 
fupérieur du creufet, que l’on en- 
leve en fureté au moien du cer¬ 
cle dont l'un de fes côtés ell envi¬ 
ronné. 

§.CCLXXXVII. 

Pour remuer la matière conte¬ 
nue dans les vaiffeaux placés fous 
la mouille d'elfai , on fe fert d'un 
crochet de fer , uncus ferreus ( figure 

) 3 long de deux pieds & épais 
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d'une ligne & demie. On doit en 
avoir autant que de vailTeaux con¬ 
tenant de la matière à remuer , de 
crainte que , en fe fervant du me¬ 
me , on ne tranfporte de la ma¬ 
tière d'un vailTeau dans un autre ; 
parce qu'on n a pas toujours le 
tems de détacher avec un mar¬ 
teau ou avec une lime ce qui y 
ell adhérent. 

§. CCLXXXVIII. 

On introduit par l'oeil du four¬ 
neau de coupelle ( Planche III. 
fig.i.p. ) une z^erge de fer , 
fernum , ( üg. 7, ) pour écarter les 
cendres qui peuvent s'amaiTer fur 
le fommet de la mouffle ôc pour fai¬ 
re tomber les charbons , qui, pour 
n'être pas fuffifamment affaiffés , 
occafionneiit quelque inégalité 
dans la chaleur qu'ils lui, procu¬ 
rent. . ' 

§. CCI XX XIX. 

II faut avoir plu heurs crochets de 
fer , hamuli ferrei ( fig. 8. ) de diffé¬ 
rente groffeur , pour remuer la 
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matière contenue dans les creu- 
fets. 

§. C C X c. 

Uefpece de crochet , rutahulum , 
repréfenté par la figure 5?. efl né- 
ceiTaire auüi pour les opérations 
qui fe font dans les grandes cou¬ 
pelles. On les fait de plufieurs 
pieds de long , & on s^’en fert 
pour remuer la matière qtfelles 
contiennent, ou pour en retirer les 
feories trop tenaces. 

§. C C X C I. 

Le crochet de la fig. 10. fert à 
defobftruer la grille & à la déli¬ 
vrer des cendres , charbons Sc au¬ 
tres petites ordures qui empêchent 
le jeu de Tair. 11 n"eft perfonne 
qui ne fâche de quelle grandeur 
©n doit le faire. 

§. OCX CIL 

Un autre inhrument néceffalre,, 
efl une pele - a - braife y OU pele a. 
mm , hatillum. Elle doit être lar¬ 
ge-de trois pouces &; demi&îonr 
Aiiij 
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gue de cinq garnie par derrière 
& Inr les cotes d^’un bord haut 
de deux pouces , & dun man- 
œe fer long d*un demi-pied. 
On remploie à tranfporter des 
charbons allumés d’un fourneau à 
Tautre & à lever les cendres, 
f^ous n en donnons point la fi¬ 
gure , parce qu elle eft très-con¬ 
nue. 

§. CCXCIIL 

Comme les vaifleaux placés fous 
la mouffle courroicnt rifque de 
tomber, en conféquence des inéo-a- 
lités^ qui peuvent s’y trouver 
de s’y coller par l’intermede des 
flux qui s’y répandent quelque¬ 
fois, on couvre fon fol de cen¬ 
dres ou de fable, qu’on applanit 
pendant l’opération à l’aide d’un 
ral?le ou rah&t , rutrum ( Planche f V. 
%• ) > garni par fon • bord 

( a a. ) inférieur de deux jambes 
égales, 

§. CCXCIV. 

Pa fait ufage de deux cuïllim j 


eocJolearia, Tune petite ( fig. il. }, 
bien polie , de fix lignes de dia- 
mettre , & aiant un manche long 
de deux pieds , pour charger par¬ 
ticulièrement les vaiffeaux placés 
fous la mouffie , des corps préa¬ 
lablement mis en poudre. L'autre 
plus grande & allez profonde , 
pour fondre du pîcrrib, de Létain j 
^e. à un feu médiocre. La figu¬ 
re de celle-ci eft allez connue. 

§. ccxcv. 

Pour jemédier aux inconvé- 
niens qui réfultent des effets du 
feu fur la vue ; car il Laltere non- 
feulement , m_ais encore empêche 
que TArtiffe ne puiffe voir les di¬ 
vers changemens qui arrivent à un 
corps ; on a une petite planche 
mince ,• d'un bois très-fec , longue 
& large d'un pied, pour garantir 
tout le vifage , & munie d'un 
manche long d'un pied & demi. 
On y fait au milieu, félon fa lar¬ 
geur , une fente ou vifiere large 
d'une ligne demie, aiant, d» 
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côté qu’on tourne vers le feu 
une embrafure confidérable pour 
donner plus d'étendue à la vue 5 
& avoir la commodité de fe fer- 
vir en même tems des deux yeux. 
Nous lui donnerons le nom d'écran, 
nmbraculum ( Planche I V. fîg. 11.), 
Cet infirument elî d’un grand 
avantage à un Artifîe, puifqu’ii 
peut à fon aide garantir fon vifa- 
ge du feu ôc des étincelles qui 
s’en élançent, pendant qu’il exa¬ 
mine les progrès de fon opéra¬ 
tion. 

§. ccxcvr. 

Outre un foufflet a main , follîs 
manualis , il en faut un grand , 
double Sc long de trois pieds 
( Planche V. fîg. i. ) , femblable 
à celui dont fe fervent les Orfè¬ 
vres & les Ouvriers en fer. 11 fera 
monté fur un chaffis de bois que 
i’on aura cçnfîruit à défîein d’a¬ 
voir la facilité d’élever ou d’a- 
baiifer d’un pied le devant Sc le 
derrière du loufïlet. Le Mécanif- 
me de ce chafîis fe comprend ai- 
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fément par rinfpedion de fa figu¬ 
re. On doit avoir Tattention d^oin- 
dre ce foufflet quatre fois Tannée 
ddiuile de baleine ou d'huile d'o¬ 
lives , & de le tenir toujours ou¬ 
vert quand on ne s'en fert plus ; 
fans quoi le cuir ne manqucroit 
pas de fe couper Sc les courroies 
de fe roidir ; ce qui rendroit fou 
vent foible & inégal. 

§. CCXCVII. 

Quelques Chymiftes au lieu d*un 
foufflet, fe fervent d*une éolipile, 
£olipila , qui ed une fphere creu- 
fe de cuivre d'environ feize pou¬ 
ces de diamètre , aiant, félon la 
direélion d’une tangente, un tuiau 
ouvert , prefque femblable à celui 
du gros foufflet. Si Ton fait bouil¬ 
lir fortement l'eau dont on a rem¬ 
pli ce Globe jufqu'aux deux tiers 
& qu'on tourne vers le feu Tou- 
verture de fon tuiau , il en fort un 
fquffle qui anime vivement Je feu. 
Si Ton étoit privé de cet inflru- 
incnc , oif pourroit lui fubfîituct 
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tout vaifTeau de grandeur appro¬ 
chante , ' propre à foutenir Je feu , 
& ouvert feulement par un bec 
dont il feroit pourvu. Un foufflet 
double mérite cependant la pré¬ 
férence .* on eft bien plus le Maî¬ 
tre de déterminer à fon aide , les 
degrés d'augmentation ou de di¬ 
minution du feu , principalement 
lorfqu'on fait fondre à nu un métal 
qui doit enfuite être reçu dans le 
balîin du fourneau ( §.CCLXXV.); 
au lieu qu’il arrive alfez fouvent 
qu il fort de grolTes gouttes d'eau 
du tuiau de l'éolipile. 

§. CCXCVIII. 

Lorfqu’on veut fondre à un feu 
expmporané de petites molécules 
métalliques , ou qu'on 7 veut exa¬ 
miner quelques autres petits^qprps, 
11 n'7 a point de meilleur moien 
que de les placer dans une legere 
cavité pratiquée dans un gros 
charbon , compaéte ôc incapable 
de pétiller ; & de diriger vers ces 
corps , latéralement 3 ou encore 
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mieux obliquement de haut en bas, 
la. flamme d^une lampe garnie d^’u* 
ne greffe meche, au moien dun 
chalumeau , tubus cçemematorius. Si 
1 on ^met tout autour du corps 
que bon veut fondre , excepté, du 
coté que vient la flamme de la 
iampe , quelques charbons de la 
grofl'eur d'une aveline , on peut 
faire un feu affez violent, & ra¬ 
nimer même fans d'autre appareil, 
au point de fondre le fer , donc 
qn eff maître de faciliter la fu- 
flon , eh y ajoutant du borax. Le 
tuiau ou chalumeau donc on 
fe ferc pour cette opération , doit 
être de cuivre, & avoir , dans l'en¬ 
droit oh il efl: courbé , un Globe 
creux d'un pouce de diamètre , 
pour recevoir les gouttes conden’ 
fées des vapeurs provenant du fouf- 
fle , de crainte quelles ne foienc 
entraînées fur'la flamme , ne 
rallentiffent fon adion. Le trou du^ 
bec du chalumeau doit être fl pe¬ 
tit qu'il admette à peine une petite 
épingle. 
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§. CCXCIX, 

Comme Vaimant , magnes , 
fuffit fouvent pour découvrir la 
préfence du fer , & qu^on peut 
éviter par-là des travaux ordinaire¬ 
ment longs & rebutans , un Ef- 
faieur ne peut fe difp enfer d"en 
avoir un bien armé. Il le tiendra 
chargé , & dans un lieu fec , de 
crainte que la rouille ne gâte fon 
armure. 

§. c c c. 

Un tas à’acier trempé , d’un 
pouce quarré , & fon marteau , incus 
€um malleelo , lui font auffi nécef- 
faires. La furface de Tun & Tautre 
doit être très - polie , foigneufe- 
ment garantie de la rouille & des 
ordures , Sc c'xemte de toute cre- 
vaïïe ; fi l’on n*avoit pas cette 
attention , il pourroit arriver que 
les opérations , Sc principalement 
rinquart , dont on parlera dans la 
fécondé Partie, ne feroient pas fui- 
yks des fuccès qUon en attend , le 
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métal qu'on y battroit contra^ant 
quelques parties hétérogènes, ou 
perdant quelques-unes des hennes 
parle frottement. 

§. CCCT. 


II ne peut pas non plus fe paf- 
fer d enclume, de gros marteaux, 
de vis , de limes ,j de coins , &c. 
initrumens trop connus pour exi¬ 
ger une defcription. ^ 


§. c C C 11. 

Nous allons maintenant parler 
de la baU^ce , hiU„x doci- 

inftrument dont la jurtef- 
fe eft d une conféquence infinie, 
puifquil eft deftiné à détermine? 
avec la derniere exaditude la pe- 
lanteur de corps très-petits. Nous 
entrerons dans un certain détail 
lur fa defcription, fes ufages, & fur 
la maniéré de s'affurer de fa jullef- 
fe, (Sc de corriger la balance qui 
peut en manquer. ^ 

§. CCCIII. 

Les propriétés qu'a l'acier de 
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garder quelque flexibilité malgré 
la roideur , de pouvoir être - em¬ 
ploie fous un très-petit volume 
fans avoir un poids confidcrable, 
le font préférer à to-ute autre ma¬ 
tière pour la conftrudion de cet¬ 
te balance. On doit ajouter ces 
avantages qudl efl: de tous les 
métaux le plus fufceptible de 
prendre un beau poli, qui le dé¬ 
fend de la rouille , à laquelle il 
n efl; pas fi. fujet que le fer. La 
trempe qifon lui donnera dans le 
cas dont il s^agit , ne doit pas 
être fl dure que celle d'un reflbrt 
parfait , parce qu'on veut qu'il 
puifle céder à une médiocre fle¬ 
xion ôc fe rétablir dans fon pre¬ 
mier état dès qu'elle ceffera. Cet 
état le rend moins fujet aux dé¬ 
fauts , <Sc plus propre à recevoir le 
remede de ceux qu'il peut avoir 
contraflés. 

§. CGC IV. 

^ La Lalaace fl effai ne' ' différé 
d'une balance ordinaire que par fa 
petitefle; Son fléau { flanché V. 

%« 
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fig. 2 . ) doit être le plus long qui 
fe puiffe , afin d^être plus fenfible 
au moindre défaut de jullefie. 
Une longueur de dix ou douze 
pouces lui efl: pourtant fuffifante : 
& comme le plus fort poids , 
qu’on met dans chacun de fes 
plateaux ( "^ ) , excede rarement 
celui d\ine drachme , répailfeur 
de fon fléau doit être telle que 
pareil poids fufpendu à chacune 
de fes extrémités {a. b. ) le faffe 
prefque fléchir. Il ne doit être char¬ 
gé d'aucun ornement, parce qu'il 
n'en feroit que plus pefarit & plus 
fujet à amalfer des faletés. On 


O ) Quoique ce mot & celui de baffins 
Toient fynonymes & s’emploient égaiemenr 
Tun & l’autre pour déligner les fegmens 
fphériques creux pehdus aux cordons d’ua 
fléau de balance ; je n’ai pas laifle d’eru 
faire deux êtres diftiaêts. : j'ai foujours 
nommé plareaUx les fegmens dont il eli: 
ici queftion., & j’ai réferré celui de balïirï 
pour indiquer d’autres fegmens plus petits ^ 
que l’on charge des pefées & qu’on mec 
dans les premiers. Votez ci-après page 
ligne If. de ce Voliüne.- 

lu B 
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renferme ce fléau dans une chaf» 
fe ( fig. 3. ) d'acier trempé dune' 
feule ôc même piece , à chaque 
branche de laqueilé il y a infé¬ 
rieurement deux trous ( a a.) pouE 
recevoir Taxe du fléau. Un braier, 
ou bride ( fig. 4. ) flexible de lai¬ 
ton que Ton introduit dans deux 
autres trous plus inférieurs que les 
précédens, le maintient en fa place 
en rendant parallèles & appro»- 
chant à deux lignes ôc demie 
rune de l’autre les deux bran¬ 
ches qui tendent à s'écarter par 
leur rellort.. L'arc de la chafle fe¬ 
ra garni intérieurement d'une ai¬ 
guille très-fine Sc très-aigue ( c. )\ 
dont la pointe fera tournée vers, 
le bas , la chaffe étant fufpendue ; 
& dont la longueur fera tefle 
qu'elle atteigne prefque fe fommet 
de la languette ( fig. 2. c. ) , le 
fléau étant en équilibre comme 
cette aiguille doit fervir à l’annon¬ 
cer , la partie de la chaffe où elle 
cfl placée fera écartée de deux ou 
trois bgnes ( ^. ) de plus que Je 
refle.j afin que l'Artiflej étant vis-à- 
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VIS y piiiiTe obferver fa difpofition. 
Gn peut donner à ectte ehafle 
teî on;ement qu'on voudra , pour¬ 
vu qu*on ne gêne point le mou- 
veinent eu fléau. A chaque extré-' 
mité de celui- ci fera attaché un. 
crochet fgfnoïde qui tiendra fuh- 
pendu , au rnoien de trois petits 
cordons de foie prefque ai fîi longs, 
que le fléau , un plateau ( flg. 5. 
ui ^,) d'argent fort mince ,, très- 
peu concave , & d'un pouce & 
demi de diamètre. Chaque pla¬ 
teau doit être garni d'un petit 
baffin d'argent {B pouce 

de diaïuetre. G'eff dans ces baf- 
Ans- 5. qui doivent être de même 
poids 1, que l'on met , avant que 
de les pfacer eux-mêmes, dans les. 
plateaux de la balance les corps ^ 
qu'on veut pefer. On les prend' 
avec une brufellé , on une: 
petite cuillier ou couloire s'ils 
font en poudre.. L ufage ces baf- 
fins efl: de donner la facilité d'ô- 
îer de- mettre: dans les plateaux: 

dpit )r pefer ,, lans être: 
obligé de lies toucher ,, parce qpe a, 
'B.% 
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comme ils font fort minces > il 
pourroit arriver qu^on les bolïue- 
roit ou qu*on les faliroit , & qu on 
leur feroit perdre leur jufte/fe en 
les effuiant. 

§ . C C C V. 

Un porte - balance , fulcîmentum ^ 
mobile de laiton ou de cuivre, fou* 
tient la balance du §. précédent. II 
eft compofé d\in piédellal ( %ùre 
6. a. ) , qui foutient une colonne 
( %. 5. h. ) d’environ vingt pouces 
de hauteur , à la partie fupérieure 
de laquelle eft attachée à angles 
droits un bras ( c. ) d’un pou¬ 
ce & demi de long. A l’extré¬ 
mité de ce bras eft enchaffée une 
poulie ( /. ) de trois lignes de 
diamètre. Une autre eft ( e. ) pa¬ 
reillement logée dans le’ foramet 
de la colonne , & une troifiême 
dans la bafe ( à. ) : ces trois pou¬ 
lies doivent tourner avec facilité 
autour de leur axe ou boulon. 
Un pouce âc demi audeffous; du. 
bras fupérieur,eft attaché un fécond 
Iras. ( £. } long; de deux pouces 
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dont ?extrcmité efl percée j per¬ 
pendiculairement fous Ja poulie 
(/.} tiu bras fupérieur, d"'une mor- 
raife ( h, ) longue de deux lignes 
& large d'un quart, pour recevoir 
une lame ( i. ) d'un pouce & de¬ 
mi de long, de telle largeur ôc 
de telle épailTeur qu'elle puilfe fe 
rnouvoir dans la mortaife fans va¬ 
ciller. Cette lame fera munie d^’uA 
crochet à fes extrémités, 

§. CCCVL 

La balance d'effai étant fî déli¬ 
cate que le moindre mouvement 
de l'air efl capable de l'agiter ôc 
d'y _ porter des faletés qui la ren- 
droient faulfe, on la renferme avec 
fon fupport dans une lanterne 
( dommcala ) garnie de verre de 
tous côtés Sc par le haut., afin 
d'en voir i'intérieur. Elle doit être 
affez grande pour que la balance 
ôc fon^ fupport puiïfent y être con¬ 
tenus à Taife , ôc fans que fes pla¬ 
teaux en touchent les côtés y lorf- 
^u on l'élevera ou rabaidera,.!! ne 
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iaut .cependant rien de trop , par-, 
ce qu'on auroit moins de commo¬ 
dité pour pefer,.. pour mettre & 
retirer les poids des plateaux. Les 
fenêtres, dratte , gauche & anté¬ 
rieure ^ doivent s'emboîter dans, 
leurs feuillures de façon qu'on 
puiiTe les ouvrir o-u fermer fàns; 
ébranler fenfiblement la lanterne. 
Deux godets tournés de laiton , 
hauts d un pouce , de même 
concavité que les plateaux ( * ) , 
mais, plus larges, feront attachés 
au moien d'une vis qu'ils auront 
à leur partie inférieure , à droite 
& à gauche de la lanterne „ pré- 
cifément fous les plateaux de la 
balance , qu'ils doivent recevoir». 


C, ) Si l’on fui voit à la Lettre ce que- 
ICI M. Cramer de k figure de- 
ces-godets, on auroit tout Peu d’appré¬ 
hender que les plateaux n’on fulTent rete¬ 
nus ; en confequence de rabfence de l’air 

y"® plans telle ne 

glace, doit etre jire&tee a tout autre luj.. 
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Ils font delliiiés à les retenir (//.), 
pendant que Ton y met , ou que 
Ton en retire quelques corps. Cette 
lanterne fera afiife fur une efpece 
de coflret excédant de quatre ou 
cinq pouces antérieurement la lar¬ 
geur de la lanterne , ôc renfermant 
deux petites laietes fc meuvant 
avec facilité , hautes de deux pou¬ 
ces Sc autant larges qu’elles le- 
peuvent être. Ces laietes fervent 
à contenir les poids de fin ran¬ 
gés dans leurs caifetins , des pin¬ 
ces ou brufelles ^ une petite cuil- 
îier ou main , pour mettre dans 
les balTins les matières pulvérifées 
que l’on veut pefer,. & enfin tout 
ce qui peut être de la fuite de la 
balance ( voiez la Planche V. fig. 
7. â e). C’cfl à la faveur de cette 
précaution qu’oa les a fous la 
main quand on doit s’en fervir ,, 
âc que l’on conferve leur propreté Sc 
leur brillant. 

§. CGC VIL 

Four faire ufage des infirumerrs 
dont nous venons de donner ia 
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cfefcription ( §. C C C 1 11. à 
CGC VI. ), on fait pafTer un 
cordon de foie par les trois pou¬ 
lies du fupport ( èg. 6 . e. f. d. ) z 
on attache fon extrémité fupérieure 
au crochet de la lame ( i. ) qui 
e/t inférée dans la mortaife du bras 
( h. ) inférieur. On alfujettrt au 
milieu du fol ou planchette de 
la lanterne (§. C C C V L) le porte- 
balance ('§. C C C V. ) , au moien 
de deux vis que Ton paife dans 
deux trous faits exprès dans fon 
piédefîal ( %. 6. ) : l’autre 

bout du cordon, fortant par un trou 
pratiqué au milieu de la partie 
inférieure du chaffis qui reçoit la 
fenêtre antérieure, eft attaché à un 
poids cubique ( figure ) de 

quelques onces. On fuf^hd au 
crochet inférieur de la lame ( fi } 
la chaire ( figure. 3. j de la ba¬ 
lance. Le poids coulant ( 4 * ) üu 
la tablette extérieure de -la lan¬ 
terne , fert à élever la balance 
renfermée ou à rabailTer , en le 
reculant ou l avançant. Les balfins 
d argent ( fîg. } chargés de la 
matière 
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matière qu^on veut pefer fe met¬ 
tent dans les plateaux par les fe¬ 
nêtres des côtés ; & li on eft obli¬ 
gé d'ajouter ou de retrancher ^ on 
fe fert d’une brufelle pour les 
corps entiers , ou d'une cuillier 
eu main dont les bords font très- 
minces , pour ceux qui font en 
poudre. On aura l’attention de 
pofer la balance , toutes les fois 
qu'on voudra y mettre ou en ôter 
quelque chofe , & de fermer les 
fenêtres avant que de l’élever ; prin¬ 
cipalement quand il y a quelque 
agitation dans Tathmolphere ( voicz 
Planche V. fig. 7. ). 

§.CCCVIIL 

On éprouve ‘ la Juhelle de la 
balance:|j§.-CCCIV. ) par le chan- 
gemenc baffins. On les met 
d'abord dans les plateaux Sc on 
éleve la balance : s'ils ne font 
pas^f^qgilibre , on le leur donne 
•en-m^tant dans le baffin du côté 
léger du nlomb finement grenailU 
On cha^^e enfuite les balTins <4 ‘ 

plateaux, foit que l'un de ceux u 

Tmf //, ç * 


fok chargé de plomb , foit qu"il ne 
le foit pas, & Ton éleve encore la 
balance. Si elle fe tient en équili¬ 
bre , c^eÆ une marque qu'elle efl: 
jufle ^ mais on efl aflliré du con¬ 
traire fi elle ne le garde pas. On 
cfl encore averti qu'elle n'a pas 
toute la juHefie qu'on défire , quand 
le fléau fe meut par en haut Sc 
par en bas non feulement , mais 
encore par les côtés. On doit aulTi 
compter parmi les défauts de cette 
balance la difficulté que l'on a de 
ia mettre en équilibre avec un 
très-petit paids dans chaque pla¬ 
teau ; comme aufli l'impolfibilité 
où elle efl: de s'y remettre après 
qu^on en a eu retiré Iç doigt qui 
Je lui avoir fait perdrei'^!âvec ces 
deux inconvéniens , ell^:^j5eut être 
jufle à la vérité quan^ à>ia lon¬ 
gueur Ôc à la puifiance de chacun 
de fes bras , & du plateau qui 
lui efl attaché , dans_ j^,43«ntre 
commun de gravité ; efl 

toujours moins proprej^p^rié au¬ 
tre à une pefée exade ; püiïqu’eile 
pas capable d'un parlait équi- 
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libre. S’il arrivait que , étant char¬ 
gée du plus fort poids qu elle doit 
foutenir (§. CCCIV. ; elle ne 
perdit pas fon équilibre par 1 ad¬ 
dition du plus petit poids dont nous 
parlerons dans les opérations, mis 
dans Tun des deux plateaux , ce 
feroit une preuve qu'elle feroit 
genée. 

§. CGC IX. 


Mais il ne fuffit pas de favoir 
connoître fl une balance efl jufle 
ou non , il faut encore être capa¬ 
ble de corriger les défauts connus. 
On doit donc s'appliquer, avant 
tout, a en découvrir les caufes, afin 
d avoir, ei^les ^çtruifant , l’exac¬ 
titude qm^n cherche. Et il eft 
certes, plus; héçelfaire à un Elfaieur 
de favoir. .Corriger les défauts d'une 
balance que de la favoir conflruire ; 
la correêlion étant une image de 
1 exaâ^t^ u^celfaire dans lespe- 

vais parafer- 

I * ' ^i^^ïrnpQlTible de rendre la 
balancé parfaitement parallèle 4 
i honfoa , Ou fi , fuppofé qu^on 

G ij 


sS D O C I M A s T I Q ü E 
en foit venu à bout, un de fes pla¬ 
teaux ^baifle ne reprend pas fa 
première place , bien que l’adion 
de la Puiffance qui Ta déprimée 
cefle ; c'ell un défaut confidéra- 
ble qui annonce que Taxe du fléau 
•eft dans la même ligne horizon¬ 
tale que les points auxquels font 
appliquées les Puiffances qui le 
font jouer. On remédie à cet in¬ 
convénient , en ôtant Je fléau de 
fa chaffe , & en abaiffant un tant 
foit peu au moien d^une pince les 
extrémités de fes bras arquées & 
munies d'un anneau (a. b.). Chaque 
côté doit hêtre également , en 
forte qu\in fil qu'on pafiera dans 
les deux anueat^> & que l'on ten¬ 
dra le long dii fieajl^^ilfe être 
coupé à angles droif^par la, lan¬ 
guette', ce dont on defM's^afiurer 
en y appliquant une équerre. 2°. 
Si la balance étaqt chargée Sc 
en équilibre , 'côté 

un petit poids excedeiipiijtfe chan- 

f er d'état , c'êll uneyp^Ve que 
axe n'efl: pas alfez menu , ou 
que le trou de la cKaifé^ft trop 
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ë^t-roit pour lui lailTer la liberté 
de fe mouvoir , ou bien que Taxe 
ell trop élevé au-deffus d\me li¬ 
gne horizontale tirée d"un anneau 
à Fautre. On corrige aifément les 
deux premiers défauts en amenui- 
fant Taxe , ou en aggrandiiïant les^ 
trous qui le reçoivent. Mais le 
dernier exige que Ton éleve les 
anneâux , puifqu^’on ne peut dé¬ 
ranger Taxe ; ce qui fe pratique 
ainh que nous bavons expofé au 
n®. I. 3°. Quand une balance te¬ 
nue en équilibre par deux PuilTan- 
ces ne le garde pas fi on vient à 
les changer de place , ou quand 
elle tombe d^un côté dans le tems 
qu^’elle eh vuide ; c^’eh une preuve 
que , fuppofé les plateaux 

& les bâffihs foieht en équilibre , 
l'im'’ des.Vdèux .bras du beau eh 
plus hoft^^ ou pluS' pefant que 
Tautre , ou que ces deux caufes 
fê trouvent jointes enfemble. On 
cofr^ ;^ei^idéfaut en élevant la 
balat^'àj^uide h elle n’eh pas 
en eqüîhîbVe , on Fy met à la fa-*- 
veut du plbmb grenaillé , dont ont 
Ciij., 
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charge le plateau Je plus léger. 
Onmet enfuiteJes baflfns, &f'iU 

renH équilibre , on Je lui 

end en mettant pareillement du 
plomb grenaille dans l’un des baf- 

fins. Pour-Jors./i Pou peut changer 

les balTins, fans déranger lequi- 
ibre , on peut être alfuré Tue 
linexaftitude ne vient que de"ce 
quel un des plateaux elf plufpe! 

cie celLii-ia , avec une queux 

màtiëre dë"’'' de 

matière de meme poids que le 

plomb grenaillé mië en edd-d 

pour faire équilibré avec l'autrë 

Une balance déjà ajuftée eft fui 

jette auffi a ces fortes d’inégalités • 

mais comme dl^fe vîen.nfnt q“ê 

il elf br t 3 pn#t'aGhéës. 

,aJa- 'ui irendre- fa 

U rouiÆ-quie' 

e t Ja caufe, on s 7 prend ainfî 
que nous venons de le.dire.’Xorr- 
que Je poids excédent" d^ün^a- 

reMe*" d ’ Oa¥^on- 

danrë d ‘'““P? ^ ««émitf pen¬ 
dante des cordons, du coté des 
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crochets. Mais shl n^'eft pas poiTi- 
ble de changer les baffins de côté , 
fans troubler Téquilibre, il y a tout 
lieu de croire que Tun des bras du 
fléau , c'eft-à-dire celui qui s"a- 
baifle après le changement , efl: 
plus long que Tautre. D’où il fuit 
qu’on doit le racourcir ; ce qui 
fe fait en pliant doucement 6c 
peu à peu vers Taxe , à Taidc 
d’une petite tenaille , l’arc de ce 
-même bras, fe gardant bien en 
même tems d’élever" ou d’abaifl'er 
l’anneau qui efl à foii extrémité y 
auquel cas on ne feroit que fub- 
flituer au défaut en queflion le 
premier ( n°. i. ) ou le fécond' 

( n°. 2. ) dont nous avons parlé. 
On ôtera, apirq^^ela les baffins Sc 
l’on rendba.à la Ipalance , en ôtant 
une partaè do plomb qü’on aurav 
mis" défis l’un de fes plateaux y 
l’équilibre qu’elle ne peut pas man¬ 
quer de perdre pour-lors ; car il 
efî^'induj^tablp que le bras du 
flelEUi quf aurbit été élevé aupa¬ 
ravant fe baiflfera après cette cor^ 
redion. Si l’on n^a pas d’équili^ 
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bre en remettant les balîîns dans 
rîn trouvera avec 

an hT^ f^enaillé qu on ajoutera 
baÏÏin foible. Oji changera les 

baffins de place , & fol verra 

par le defaut d'équilibre quel eft 
le bras du fléau Je plus long. On 
y remédiera donc comme aupara- 
vant, en racourcilfant le bras qui: 
J aura emporté fur l’autre, ou en 
allongeant celui-ci , aiant égard 
foPtes les précautions dont nous 
avons indiqué la néceflité. On ré- 
petera ces travaux jufqu’à ce que 
la balance , vuide de fes baflins^& 
mife en équilibré fans aucuns fe- 
cours , ou par une addition de 
plomb grenaille, foit à l’épreuve 
du changement ,j^ lSan5ns. Lorft 

qu on en ell à.-iie point 

on peut etre fûr que les,deux bSas 
^ fléau font de même'longueur. 
Mais fi le premier défaut êell-à- 
dire celui qui vient d'un excès de 
pefanteur d'un plateau fur Tartre 
fubfifloit encore , on lé corrigèfcic 
en Otant amfi que nous l’hvoris 
d't , au plateau fort fon poids 
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excédent. Les autres défauts aianc 
des eaufes plus fenfibles , & con- 
féquemment plus aifées à corriger , 
nous laiffons à la dextérité des 
Artiftes le foin de les découvrir 
Sc d’y remédier. Mais malgré toutes 
les peines qu^on s’cft données pour 
conftruire & corriger une balance , 
elle peut n’étre pas encore exemte 
de défauts ; car il andye^ quelque¬ 
fois qu’une des extrémités de l’axe 
du fléau abandonnant la partie in-- 
férieure du trou où il eft logé ^ 
monte obliquement vers la fupé- 
rieure : ce qui indique nécelTaire»' 
ment un défaut d’équilibre capa¬ 
ble d’induire en erreur. On re¬ 
mue doucetnent l’axe de haut en^ 
bas pout.-^^î^^lén^ettre en place.. 
11 fuit conl^üemmenr qu’avec 
ène bcjancév d’eifai on ne peut 
jamaiPêtréTûr de l’exaftitude des; 
pefées qii’en changeant alternatif 
veulent les baflins de plateaux. 

§. cccx. 

Nous ajouterons les chafes foi- 
Nantes e-n faveur de ceux qui veu- 


^ O c I 7VI A 5 ^ y ^ ^ 

ient eux-mêmes travailler à la conf- 
truêhon de la balance dWai. 

■te deau tout entier avec fa lan¬ 
guette doivent être dune feule 
& meme piece prife^ d une lame 
^ acier ; car le morceau que 1 on 
pindroit aux autres avec la foudure 

iicate^e de f ouvrasse. 2° L^axp 
qui eft une aiguiuf très - fine ’ 
.^o.t etrefoudé dans le trou nrl: 
tique au centre du fieau. Oii en 
vient aifement à bout en couvrant 
dune petite lame d or la 
«e cet axe , qui doit être unie 
au centre du fléau. Et on a ainC, 

1 avantage de fonder par cet in¬ 
termède 1 acier avec lui-même à 
un feu mediocre de lâmpe animé par 
le chalumeau ( §. '.GCXCVtlL ) - 
pendant que faute de, Cè.fecouri'- 
on feroit obligé d'empîoie^lân feu^ 
de la derniere violence, qui neman- 
qucroit pas,, de détruire laxe, 5°. 
Pour tremper le deau , àti le 
yugiram blanc , puis on Fétef^ 
dans, de 1 eau froi*.. On le grailfe 
enfuited'huiIe, &onIepréfemeaui 


feu jufqu’à ce qu'elle foit toute 
confumée. Si on recommence la 
même manœuvre deux ou trois 
fois , on a une trempe telle qu'eft 
celle d'un reffort doux Ôc mania¬ 
ble. On obfervera de la donner 
au fléau avant qu'il foit fini. Mais 
comme fes extrémités arquées doi¬ 
vent être un peu plus flexibles 
que le relie , Sc qu'on doit être 
le maître de les allonger ou ra- 
courcir félon le befoin , on les fe- 
ra de nouveau rougir à la lampe* 

§. CCCXL 

Mais fi une balance , bonne 
d'ailleurs . a., un défaut provenant 
d'un ex^ÿs-'dé longueur ou de 
pefanteuf ■ de'd'un de fes bras , & 
qu'o,g^'a-i,t' pas le tems de la ré¬ 
former pourra malgré cela 

s'en fervir , avec toutefois les pré¬ 
cautions luivantes.' .Me^ dans 
■'l'un des plateaux le eorps^ que 
vous voulez pefer ^ & dans 1 autre 
des poids pour faire, équilibre avec 
lui. Ketenez bien exactement la 
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tomme de tous vos poids CK,n 
gez enfuite les Puiffances d. i 

plTce ■ à feu\' 

f’» fi:Tir,£7JVn° 

cote la fomme des poids nécef 

lreu« «'•<= dif- 

vos vnirit Réduirez 

pÆ£p“«-S"»Î 

§• cccxir. 

Comme la baiànce d'elTai donf 

nous avons donné* h 

(§• CCCIlî"àrfe&/T 

peut, fî elle ^ 

d‘^]'"d'‘'^d 

delà de deux quintaux ott " 

cJ’el a^oir :nT CtL ■' 

2PaWe^etoppot^^.Ç,/- 

additions : ie,plo^",'Ss'’mû!eï 
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Sc principalement celles de cuivre, 
de fer, de plomb , d'étain , &c. 
Elle fera de même que la précé¬ 
dente J faite avec exactitude , 
portée par un fupport & pour¬ 
vue de badins ( §. C C C I V. ). 
On les fera de laiton , d'un pou¬ 
ce de profondeur fur deux de 
diamètre. On en emploie de 
plomb quand il s'agit cfexaminer 
fur le cliamp les eaux falées, par¬ 
ce que ce métal n'efl pas fi fuf- 
ceptible d'être rongé que le cui¬ 
vre Sc le fer. 

S c H O L I E. 

Les ElTaieurs fe fervent pour 
l'ordinaire'de trois efpeces de 
• balances.^ La première, à laquel- 
le ils donnent particulièrement le 
noitr^Oalance d'eifai ( en Alle¬ 
mand 'T^obier oder Korn-JV aage ) , 
ne peut pefer au-delà d'un quin¬ 
tal üdif. La fécondé ' un peu plus 
forte ( Ertz.Wa4ge ) , en peut re¬ 
cevoir trois ou quatre fois davan¬ 
tage. Et la troifiême ( BleyW'aage ), 
eft cajpabk de fupporter fans pre- 
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judice trente OU quarante quiti- 
taux imaOTuaires. On obfervera 
que la delicatelTe de la première 
balance étant plus propre^à favo- 
rifer fon dérangement qu a la ren- 
des moindres im- 
preffions , on ne fera expofé à 
aucune erreur en la conftfu/fLt 

Jé. ^ 

§• CCCXIII. 

. Un Artifte verfé dans la Mécha- 
nique-Pratique , qui voudra faire 
lui-meme fa balance d'elfai b 
rendra bt^ocoup plux d’ura- 

fo vtes e7 

vues en s y prenant de la 
D fera un fléau 

or ri V P’-^«'dent ( §%• 

CGC I V. ) avec ceita différence-' 
que fa languette fera' tèftrnée oar 
e bas. La partie des anneaux Xf. 
tinee a recevoir fes puilfances ft. 

bL ? j.“''^.nne longueur dou- - 
Il 1 P'ancheV.fig. 

rr- ;■ U fera la cliaire de deux 


T H i O R I Q. U E. 39 
lames d'acier larges d\in pouce 
& longues de fix , affemblces par 
leurs extrémités de façon à laiffer 
entre elles un intervalle parallèle 
de deux lignes a a.'). A la 
partie fupérieure de cette ehaP 
fe , il y aura une entaille ( ) 

pour recevoir Taxe du fléau , & 
elle fera percée dans toute fa lon¬ 
gueur en forte qu on puiffe voir 
le mouvement de la languette. 
Pour avoir un figne qui lui an¬ 
nonce réquilibre du fléau, il at¬ 
tachera à Tune des lames de la 
chaffe , un menu brin de foie 
chargé d'un poids d'une dragmc 
( (7. ). Il affujettira la chaffe en 
fcellant dans chacune de fes extré¬ 
mités un parallélépipède de laiton 
..4arge de deux lignes ( ^. ) ? épais 
d'une d^i^iô & long d’un pouce. 
Ces deu^'perallélépipedes defli- 
nés à tenir la chaffe fufpenduej doi¬ 
vent être introduits dans deux mor- 
taifes en ligne perpendiculaire g 
l’une pratiquée à l'extrémité (/. ) 
du bras inférieur de la colonne, 
& l'autre dans le fécond bras en 


defcendant ( e. ) du fommet de h 
meme colonne : enforte qulavec 
le recours de ce Méchante elle 
abaiffée ii! 

brement fans être fufceptible d'au¬ 
cun autre mouvement.l/fixera l'axe 

dans fa place en encourant la chaf- 

jp ( £•. ) pourvue de 

deux échancrures vis-à-vis l'une de 
1 autre {h.) , fervant à le remettre 
en place quand on le bailfera • au 
cas qu il fe fût tant foit peu de^ 
range quand on l'a eu*^ élevé 
Cette bride doit être alTujettie au 
fupport a telle hauteur que l’axe 
foit un p^u foutenu paroles co- 
ches.qui le recevront , quand on 
b.iffera la balance. Le relie s'en¬ 
tendra facilement parla’ defeription 
de la balance d elfai , de fon^^- 
port & de fa lanterçie^ ^ ' 

§^cccx^*'^ 

1 Wcn occupé de fqn 

’J d autant d'’efpeces de 

poids qu un Artide ed ob%é d^en 
-^voîr pour pefer les mini qibiî 
•ravaille en grand. Autrement il 
feroic 
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feroit expofé à des erreurs Sc à per¬ 
dre fon tems à calculer pour re'^ 
duire fes poids. Il ell des occafions 
où ils ne font pas tous nécelTaires , 
parce que les quantités communes 
de quelques-uns d'entre eux , faci¬ 
litent leur réduftion ou comparai- 
fon. La différence qu'il y a entre 
les poids ordinaires ou réels , & 
ceux des Effais , fiftifs , imaginaires 
ou repréfentans, c'efî qué ceux-cf 
font mille fois plus petits que les 
poids réels , devant fervir à pefer 
de très-petites quantités de métaux 
ou de mines , dont on veut avoic 
l'effai. Ces poids en petit vè divi- 
fent en autant doÿarries de même- 
nom , que les poids, réels emploies 
daq§ les travaux en grand. 

'0 

^■ç.holie,. 

oomme les noms 5c îééTondivi- 
irons ces fortes de- poids va- - 
rient félon les différens pays, nous 
ne nous amuferon's paS à entret ' 
dans le détail immenfe où cette 
matière nous jetteroit. Nous ne^ 
th X) 
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parlerons feulement que des efpe- 
ces les plus ordinaires. Ceux qui 
en fouhaiteront davantage pour¬ 
ront examiner les poids en ufage 
dans les différens pays, & les com¬ 
parer avec ceux qui leur font con¬ 
nus. On trouve dans les Traités, 
des Monnoies , Sc dans plufîeurs. 
Ouvrages T Arithmétique , leurs, 
noms & leurs proportions. 

§. CGC XV. 

Le poids le plus commun dans 
les, Fou(^çries, où les Métallargides 
tirent/' tés métau^x des- minerais & 
ifes terres irLétalliques, efl: le 
ta/. On le' divife ën cent parties 
égales, quelquefois en cent & , 
& même en un plu.? grand ntpi- 
brc , qrf on appeli^|des ■ (’ën 
AHema^id Ffunde )! La livre fe divi- 
Ic eu trente-deux parties, nommées 
âefiî-onces ( lot h.). Le loth OU demi- 
0nce en deux fidlicjuej. j & le fici- 
Tiqüe en deux demi - Jiciliques - ou 
drachmes ( c^uintlem) . On ne fe ferc 
pas- de poids plus 'petits que ceux- 
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CI, excepte pourtant que les Ef 
faieurs divifent encore le demi” 
ficiJiqUe en deux , parce qu"on efl 
quelquefois obligé d'avoir égard à 
ces fortes de minuties. Mais, pour 
pefer toutes les parties dont nous 
venons de parler, outre un poids 
de cent livres, il faut encore avoir 
tous ceux qui font nécelfaires pour 
les différentes portions de ce quin-> 
tal. Peu importe qu'on faife ufage' 
quintal de plus de cent livres,la- 
diyifion eft toujours la même, Om 
doit donc avoir , 

roo livres où quintàir.-' . 

U 6^ livres.^ 

32 livres, 

16 livres,:^ ■ 

^ 8 livres!?" % ^ 

4 livres^ 

“^3 2 livres. 

?? I livre ou.32 demî-onceK. 
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Vî> -î-livre OU i(^ 
2 

- livre ou 8 ] 


2 

M I 


M I ^ 

-g livre ou 4 


i 6 


livre ou 2 


Loths 
ou demi-- 
onces. 


^ P livre OU I 

>S’ -î- lotfi rO.U^i 

2 ' ■ 

~ loth où 1 
^ lotîî où -7-^ 


Demfst^ 
£Jiciqu©r/Jt. 
ou gros^t 


§. CG ex VI. 

Voici quelles‘font les diviiïons 
& les noms des poids emploies par 


N 
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l'es Métallur^illes & les EfTaieurs , 
avec cette différence , que le quin-i 
tal des Métalliirgiftes , ou celui 
dont on fe fert dans la Société , 
,pefe 100 livres s réelles ou plus 
( §, précédent) ; Ôc que celui des 
Effaieurs ne pefe qffun gros , ou 
demi-ücilique : enforte qffil n^’eff 
tout au plus que T-rhr quintal 
ordinaire ou réel., 

§. ce G X VÎT. 

Comme les derniers des poid? 
fidîfs, ou d'effais , font très-petits 
( §. précédent ), & conféquemment 
très-fujets à fe perdre ; & que f oa 
ne trouve pas. /par-Èout des Out 
vriers capabiès de. réparer ; ua 
Effaieur doit les^ Êivoir faire lui^ 
■même. C’éft ce- dont jç, vais par- 
lèrv 

ècCXVTIE 

Ces fortes de poids (§.■ CGGXV.)' 
fé font de lames d'argent-, quarrées , 
affez étendues pour rec-evoit' la 
marque de leur poids. On 'com- 
mencG. par; le poids. de foixante- 
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quatre^ livres , qui eft environ les 
deux tiers du gros réel ; Sc on- lui 
imprime la marque qui lui con¬ 
vient : celui-ci fert à régler tous les 
autres. On met ce poids ( foixante- 
quatre livres) , dans la balance 
d elTai, garnie de fes baffins ; & du 
Goté oppofé,de la grenaille de plomb • 
tres-menue , ou du fable fin bien: 
lavé , féche Sc pafie à travers un 
tamis ferré, jufqu à ce qif on en ait 
1 équilibré. On ôte enfuite le poids 
& on partage également la vre- 
naille ou le fable. On vuide lun 
des baffins J fe gardant bien d> rien 
iaiffer de la grenaille. On met à la 
place un poids ,;qiii n^eff que la 
moitié du préèédént. On le marque 
trente-deux livres. On peut lavoir 
préalablement ébauché dans une- 
balance moins délicate. Si ce fé¬ 
cond poids lurpaffe de beaucoup la 
pefanteur de^ la grenaille , on lui 
©te fon excédent avec une lime 
fine. . Mais fi cet excès eff peu de 
chofe’, on fe fert d^une pierre fine 
à aiguifer , fur laquelle on le frotte, 
jufqffàce quoa hait rendu capa- 
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ble de faire un équilibre parfait 
avec la grenaille , obfervant de le 
lui comparer de tems en tems. On 
change pour-lors les balTins , pouc 
voir fl on n^eft point tombé dans 
Terreur , ou fi la balance n'a point 
de défauts. L'on continue la mê¬ 
me manœuvre pour tous les autres 
poids, jufqu'à celui d'une livre. 
Quant à celui du quintal, on met 
enfemble , pour le régler, ceux de 
foixante-quatre , de trente-deux, 6 c 
de quatre livres ; 6 c on le marque*. 
La divifion des demi-onces fe fait 
aifément, en prenant toujours leur 
moitié, ainû qu’il fuit. Le poids 
d'une livre étant uiïe fois'bien ré¬ 
glé , Ton mettra nn équilibre avec 
lui un fil d’argent très-droit, recuit 
au feu , 6 c parfaitement cylindn- 
que. On Iciÿyifera en deux parties 
égales , à l'aîâe d'un.ppporteur 6 c 
d'un, coin bien trartêliàrit.. Chaque 
moitié fera un poids de demi-livre 
ou de feke demi-onces.. Si l’on en 
partage une en deux, chaque nou¬ 
velle divifion' fera un poids de 
huit demi^onces ou loths ^ 6 c ainfi 
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jusqu'au gros ( volez la; 
1 able du Taragraphe CCCXV. ). 
On fe fervu-a des fegiuens de ce, 
cylindre pourajufler les petites la¬ 
mes d argent fur lefquelles on aura 
empreint le caraflere des demi- 
onces. Il nell pas nécelTaire d'a¬ 
voir des divifions de poids au-delà 
d une demi-once ; car les drachmes 
tout déjà de trcs-petits legmens du 
hl d argent, que l’on elî obligé 
d applatir legerement & de cour- 
avoir l’aifance dé les 
prendre. On fe fert de points pour 
marquer le nombre dps drachmes, 
ou bien Lon fe content© de recon- 
noitre leur poids au rang qu’ils 
occupent, & à leur grandeur. Ôn a 
ainli une quantité de poids aflïz 
eonfiderable, pdiir faire aifemenî^ 
toutes les parties du quintal. 

§. GC c X IX. ; 

On afouvent befoin d’un quin-- 
ta! qui pefe plus d un gros réel ": 
on peut facilement en faire un . 
lelon. les réglés que nous avons 
preferites 
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prefcrites au §. précédent de tel 
poids que l’on voudra. Il eft ce¬ 
pendant à propos qu’il foit en pro¬ 
portion avec le petit quintal fic¬ 
tif, comme , par exemple, qu’il lui 
foit comme deux ou quatre font 
à un : parce qu’alors le plus pe¬ 
tit peut en faire partie avec toutes 
fes divifions. 


§. cccxx. 

On vérifie les poids neufs, ou 
l’on s’alTure fi les vieux n’ont con- 
traélé aucun défaut par l’iifage , 
en comparant les grandes quan¬ 
tités aux petites. Comme, par exem¬ 
ple, le quintal avec les poids do 
foixante-qiiatre , ,, trente-deux , Sc 
quatre livres. Celui de foixante- 
quatre livres avec celui de trente- 
deux & deux autres de feize livres ; 
-ôc ainfi des 'a^rcs. Il efi à pro¬ 
pos d’avoir deux pQÎds pour cha¬ 
que diviîibn du quifital. Et l’on 
doit d’autant plus goûter cet avis , 
que , comme l’on a beaucoup d e 
peine & d’ennui à ajuller la gre¬ 
naille , il n’en coûte prefque pas 
Tomejl. E 
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davantage pour faire deux poids 
femblables , que pour un feul. 

§. CC CXX 1. 

Ces poids ( §. CGC XVI IL 
Sc CCCXIX. ) , feront tenus ren¬ 
fermés dans une petite boête plate, 
munie ^ d'une fermeture & divifée 
en petits calîetins garnis de cuir 
ou de drap. Chacun aura fon rang 
marqué , afin qu on puifîe l'avoir 
fous la main. On fe gardera bien 
d'en mettre deux enfemblc ; car 
le frottém'cnt né manqueroit pas 
de leur .faire perdre leur jufleffe. 

S G H O L I E. 

Quelques Artifles ont coutume 
de faire leurs poids (|. CCCXVIII.), • 
en commençant ;^r le plus pe¬ 
tit , Sc d'allçr ainfi en' le multi¬ 
pliant jufcjue's au quî^tkl. Mais il 
arrive qu’ils multiplient auffi en 
meme tems l'erreur qu'ils peuvent 
avoir commife dès le premier. , 
quoique peu fenfibl.e , Sc qu'ils pçr- 
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dent ainfi toutes leurs peines. D'au¬ 
tres au contraire commencent par 
le plus grand Sc éprouvent beau¬ 
coup de difficultés pour trouver les 
petits ; car en partageant toujours 
par moitié , on ne paffie gueres 
aifément le poids de vingt-cinq 
libres. C'eft la raifon pour laquelle 
je commence par Ibixantc-quatre 
livres , Sc que je ne fais point 
de poids de cinquante livres ni 
de vingt-cinq , vu qu'on les peut 
compofer de raffemblage des au¬ 
tres. 

. §. CCCXXil.: 

Le quintal réel différé en plu- 
fleurs endroits. Souvent il contient 
plus de cent livres , Sc va même 
jufqu'à 'cent-dix Sc au-delà. Lors. 
donc qu'un Effaieur fera obligé de 
faire un, eÇai dê quelque matière , 
dont îe ^ids foit èn proportion 
avec celui du quintal réel, il ajou¬ 
tera au quintal repréfentant, autant 
de livres que le quintal réel en con¬ 
tient en füs.,> 


Doc 
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§. CCCXX II I. 

On fe ferc d’un poids de mm 
ou de demi-livre pour les effais 
d or Sc d argent , & pour con- 
noitre le^ titre des monnoies d^’ar- 
gent allié au cuivre ou àquelqidau- 
Ue métal. On le divife en feize 
demi-onces ou loths, chaque loth 
en quatre demi-ficiliques 
le demi-ficilique en quatre deniers 
ipfenmge), & le denier en deux maih 
les ( heUer). On donne à cette fuite 
repréfentant lejmarc., le nom de poids 
defemdlp ■ ( phenm£r'gmhhte ). 

§. CC ex XI V. ' 

Le poids de mare du §. précé- ■ 
dent n efl pas abfolument nécef- 
faire , parce qifon peiTt fe fervir 
a fa place du quintal d'e/fai f S 
CCCXV, &.C4SCXVI1I ) 
en prenant 4e ^ ppit^ Æ Tdze li¬ 
vres de celui-ci pour'tlef feize de¬ 
mi-onces du poids de femelle, qui 
y ell; repréfenté dans toutes fes par¬ 
ties. Chaque livre du quintal Eç~ 
tif répondra donç:g une demi- 
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once du poids de marc repréfen- 
tant : huit demi-onces à un demi- 
llcilique : deux demi-onces à un 
denier , & une demi-once à une 
maille. 

§. cccxxv. 

. Si Ton veut avoir un poids de 
marc fidif pour allier le cuivre à 
Targent, on le divife ainfi que le 
précédent en feize loths. Mais cha¬ 
que loth efl: fous-divifé en dix- 
huit grains , & félon Georges Agri- 
cola , en quatre ■ hliques ; chaque 
grain en quatre parties. Le plus 
fort poids de cette fuite efl: donc 
le marc , lequel peut, comme celui 
du précédent , être repréfenté 
, par celui de feize livres du quin¬ 
tal d'effai : auquel cas la livre de 
celui-ci vaudra un loth de celui-là. 
Le fecondL poids de ce marc en 
petit c^fl-à-dire ■ le plus fort 
après le premier, fera de huit loths], 
le troifiême de quatre , le qua¬ 
trième de deux, le cinquième 
dflm feul, ou de dix-huit grains, 
le likiême d'«n demi-loth, ou de 
Eiij 
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flîruer^à'ce ?" 

J»0"*.8„in,d?pS*?* J- 

çç-NÆ"-rT..-î„tr 

fevi?€E^.™Tt 

fera donc cii' 

enfin d'un quir,’dt g,tin"'ÏÏ: 

grains auront des'eares pfrticiijie^rS 

1./?' T confonde 

avec les demi-onces du quintal 
imaginaire. Au relie s'il LnSt 
fantaiiîe a quelque Artille^de fe 
faire un poids particulier en fu 
vant notre divilîon , nous n'avons 
point d autres ^vis’ à lui donner 
que ceux que nous avons exno 

fes CCCXVni.&-Tuivans' 

excepte pourtant que fon prinerpd 
poids do marc ne doit ên-e X 
au plus que 1 équivalent de celui 
oe feue livres du quintal d'elTai, 
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comme'nous Tavons dit auin. 11 
efl: arbittaire à la vérité de choilir 
tel poids abfolu c^u on voudra , 
pour lui donner les divifions re¬ 
çues : mais auffi un poids trop 
confidérable efl contraire aux vues 
de l’art , puifqu'il ne s’occupe 
que de travaux en petit & non 
en grand. On fait principalement 

ufage en ‘^rrrYXllT 

poids de marc du VoL.L<AAiii. 

êc de celui-ci. 


§. CCCXXVI. 

Dans la Flandre, au lieu des 
poids cxj ^ofés aux §. CCCXKIII. 
Sc G G ex XV. on fe fert d’un 
poids de femelle que l’on divife 
idéalement en douze deniers , cha¬ 
cun defquels eO: fous-divifé en 
vingt-quatre grains. Ges douze de¬ 
niers pefent un-demi-gros réel ; c elt 
donc'^le poids que l’on donne au 
premier "de la fuite. Le fécond elt 
de lix deniers ; le troifiême de trois ; 
le quatrième de deux; le cinquième 
d’un feul ; le fixième de douze 
grains; le feptiême de fix ; le hui- 


^,®^^^ASTlQnî7 

tJeme de troi^ • 

deux & î? i - neuvième de 

On ’ I- dixième d\m fpnl 

O" "eghge ]« a„„„ div.filr 
§• CCCXXVII. 

Quant à l'alliage de l'nr 

1 argent & le cuivrf, on y C.frf 

ge dun poids de femelle^/ ‘ 

&4^etu:;r1.t?£î? 

VHême deuxl le lix.èm"TAlT 

le 

deux, &le dixième un gra'”® 

^ c H O L I E 1, 

»''«teS“tïï 
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toute rétendue dont cette matière 
efl rufceptible n eft point de notre 
plan. On peut confulter , à ce fu- 
‘jet, le feptiême Livre de la Métal¬ 
lique de Georges Agricola. 

SCHOLIE II. 


Comme les poids de femelle Fla¬ 
mands pour or ( §. CCCXXVII. ) 
& pour argent ( CCCXXVI. ) 
font également divifés en deux 
cens-quatre-vingt-huit grains , il 
eft évident que ■ Fun- d'eux fuffit 
feul, cardans Fun ouFautrevingt- 
quatre grains conftituent également 
un denier, ôc douze un karat : & 
comme le marc fiftîf Allemand di- 
vifé par grains ( §. CCCXXV, ), 
contient aufti deux-cens-quatre- 
vingt-huit graias , on peut indif¬ 
féremment fe fervir de Fun de 
ces trois poids, au lieu des deux 
autres. 

§. CCCXXVII 1 . ^ 

Tout métal pur a une couleur 
qui lui eft propre & qui le dif- 
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tingue des autres. Mais comme les 
métaux font de tous Jes corps les 
P us opaques , il efl très-aSë de 

ch^cufT d"' de 

chacun d eux , en les frottant fur 
mte pterre noire & très-dure où 

peut donc avec le fecours ,Wr de 

ptm ou métaux 

purs ou allies , en les frorrant- 

fur cette pierre, aiant fom de placer- 
les uns auprès des autres les en 
«mts eue Ion y. , & de les' 
.T" A-de les rendre 

plus vÏes! ’ * 

§• CGC XXIX. 

/«S". celle quTeft 

cîSyvSïrÿgÆi^j; 

es qualités fuivantes i®. T| 
ia faut parfaitement noirè', tant 
afin que la couleur des métaux 

fort plus tranchante, que de crainte 

qc elje rre fort modifiée par Pirer! 
ventron de quelque raL Stï- 
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fogene. 2°. Elle doit être fulcep- 
tible d\ui poli médiocre ; parce 
que fl elle étoit trop rude , elle 
ne repréfenteroit pas aflez vive¬ 
ment les couleurs des métaux qu'on 
y frotteroit ; & qu'au contraire , 
fl elle étoit trop polie elle ne pren- 
droit pas alfez rapidement les mé¬ 
taux , & particulièrement l'or pur , 
qui n'a pas une grande dureté. 

Sa confiftance doit être éga¬ 
lement éloignée d un exces de du¬ 
reté Ôc de mollelfe ; car s’il arri- 
voit qu'elle fut * trqp -dure , elle 
ne manqueroit pas d’acquérir en 
peu de te ms un poli plus parfait 
qu'il ne le faudroit ; & fi elle 
étoit trop molle elle fe réduiroit 
en poudre & contraaeroit des iné¬ 
galités en conféquence du frotte¬ 
ment du tripoU^ de la poudre de 
charbons ou ddda çhaux d'étain que 
l’on emploie pour emporter les 
enduits métalliques dont elle eit 
couverte. Elle fera aùlfi à 1 épreuve 
de l'eau forte & des autres acides 
à l'aide defquels on examine les 
enduits. 11 fuit qu'il elt évident 
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£&t»fcLî"ï“t 

ce, ^iTgl Te deux'Ctwk 
§• CCCX XX. 

en dfetes quaS 

leurs d ff' P'“* d'exaâimde 

Jeurs differens degrés d alliage ou 

feSÆr-:,-,éi 

«".■■S.2f=si5 

igne epailTes d une demie & 

ChT“ ÿ trois poucef 

Chacune d'elles porte une emoreiT 
te <3>» indique 4 titre P 
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§. CGC XX XL 

L’alliage des aiguilles d’elTai 
( §. précédent) pour argent, par 
où nous allons commencer , fe 
fait avec du cuivre & rarement 
avec du laiton. Pour en établir 
les proportions , on fe fert du poids 
de marc en petit ( §. CCCXXV. ) 
divifé en demi-onces & en grains. 
Mais comme il faut qu’il puiffe 
contrebalancer une rnolécule mé¬ 
tallique allez cônildérable pour 
une aiguille , on en prend un 
qui le double fix fois ; c’efl-à-dire 
qui équivaut à quatre-vingt-feize 
livres du quintal fiélif, dont con- 
féquemment un grain en vaut fix 
du précédent ( §. CCCXXV. ). 
On pefe avec ce poids un marc 
d’argepr pur , on Penveloppe dans 
un papier, fur lequel on marque 
feize demi-onces ; ce- qui fignifie 
que c® marc eft d’argent parfaite¬ 
ment pur. La molécule peféc fait 
la première aiguille. On -pefe- en- 
fuite quinze demi-onces d’argent pm 
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& une demi-once de cuivre. Ce 
deiniei métal doit être d'une feule 
piece folide qui ait le moins de 
lurface quil foit polTible , & que 
Ion ait ajuftec avec une lime!^Si 
J ori n avoir cette attention , c'eft- 
d-dire , fl le cuivre étoit divifé en 
un grand nombre de petites mo- 
lecules ou etendu en feuille il 
arriveroit que k plus grande p’ar- 
tie . s en fcorifieroit plutôt que 

d entrer en fulion, On enveloppera 
egalement, les.dçij^ derniers mort 
ceaux pefés :.g' & on y marqueta 
quinzederm-onces, pour faire con- 

uoître que la molécule métallique 
en queftion eft compofée ‘de 
quinze parties d'argent pur , & 
dune de cuivre. C'eft pour la fé¬ 
condé ai^iille. On peïe encore 
quatorze demuonces d'argent pur! 

& deux de cuivre , que l'àn enve¬ 
loppe & mfcrit quatorze demi-on¬ 
ces, & dont on fait la tfoifiême. 
1-on continue enfin d'aiufter la 
matière des autres aiguilles félon 
la. même progreffion Arithméti¬ 
que , croilTante pour le cuivre , & 
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décroisante pour Targent, (Sc Ton 
donne à chacune rinfcription qui 
lui convient. Tel efl l'ordre qu'on 
fuit. 
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Pour unir le cuivre à l'argent, 
prenez un creufet neuf dont le 
fond foit bien uni. Frottez-le in¬ 
térieurement de borax : m©ttez-y 
en particulier chaque portion de 
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mémi contenue dans 1 un des pa^ 
picrs & y ajoutez un peu de borax 
& de flux noir ( §. CLXXXVIÎI. ). 
1 lacez votre creufet dans un four¬ 
neau de fufion , 6c réchauffez ra¬ 
pidement : ou plutôt, jettez votre 
mélangé dans un creufet embrafé 
Kemuez-le un peu , fitôt qufll au¬ 
ra acquis une fufion parfaite Sc 
k mtirez du feu pour le laiffer re¬ 
froidir. Vous le cafferez pour avoir 
la matière, qu il contient. Cette 
fonte fe^ jgiq avec le clialu- 

^ 

pitis fcommodement. On remet 
dans le meme papier chacune des 
pentes molécules métalliques pour 
éviter la cOnfufion , & on les pefe 
ÿ nouvqa^ à la balance d'efiai. 
Celles qui peferont près d'un marc 
feront bonnes.’ Mais s'il ^n trou- 
JS manque un poids con- 

liderable , comme , par exemple, 
quatre grains ou plus ,kkff une 
preuve qu il s eft perdu autant de 
cuivre a proportion , foit par le 
clechet ou autrement, parce que 

le 
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le leu aura cte ou trop lent ou 
trop long. On doit remplacer cel¬ 
le à ^ qui cet inconvénient fera 
arrivé , en gardant les mêmes pro¬ 
portions qu"auparavant. On façon¬ 
nera avec le marteau chacune de 
ces petites malfes pour en for¬ 
mer des aiguilles (§. CCCXXX. ), 
obfervant de les recuire de tems 
en tems, en cas qu’elles deviennent 
trop roides par le martelage. On 
gravera fur ces aig^uilles le nom¬ 
bre des demi-once:^4'"argent qu’el¬ 
les contiennent, celuhde feize fur* 
la première , de quinze fur la fé¬ 
condé , Sc ainfi de fuite^Chacune 
fera percée à l’une de fes extré¬ 
mités afin qu’on puiffe y paffer 
un fil pour les enfiler toutes en- 
femble , ce qui fe fera|dans l’or¬ 
dre de leurs numéros. On donne 
le nom. x^^^ii^ature ( ligatura) à la 
fuite de ces aiguilles de différens 
titres. 

§. CCCXXXIL 

^ Quelques Effaieurs infèrent une 
aiguille d’un titre proportionnel ^ 
Tome IL E 
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entre chacunes de celles dont 
nous venons de parler. D^autres 
y en infèrent un plus grand nom¬ 
bre , comme trois par exemple, 
ce qui en augmente le nombre & 
exige une plus grande quantité de 
combinaifons, ainfi qu'on peut le 
déduire du Paragraphe précédent. 
Mais quant à la ligature de l'ar¬ 
gent , il n'eh prefque pas polTible 
de mettre de diPindion entre 
deux aiguilles tjont la différence 
de 1 alhage, 'éft inoindre que de la 
moitié d’une demi-once. 

S.CCCXXXIII. 

On peut ajouter auffi à ces ai¬ 
guilles ou touchaux d'argent { % 
CGC X X|X I. ) une lame de cui¬ 
vre pur pour fervir de derniere ai¬ 
guille ; parce qu’on fê fert aulfi de 
cette ligature pour connoître la 
pureté du cuivre ou les.différentes 
quantités d'argent qu'il'peut con¬ 
tenir. 
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§. CCCXXXIV. 

Les aiguilles fe font en Flan-' 
dre avec le poids de marc ( §. 

CCCXXIII. & CCCXXVI.) 

divifé par grains. La première efl 
une aiguille de douze deniers , 
c'eft-à-dire d'argent pur. La fécon¬ 
dé d’onze deniers dix-huit grains 
d’argent, & de fix grains de cui¬ 
vre. La troifiême,.'d’onze deniers 
douze grains d’argèlîf > & de dou¬ 
ze grains de cuivre , ■ ôc ainïi dë 
fuite : enforte que la proportion, 
de l’argent décroît toujours de la 
quantité de hx "grains , ou d’un 
quart de denier , & que celle du 
cuivre efl en raifon inverfe. Lorh- 
qu’on en efl: venu à ^a quantité 
d’un denier pour l’argent Ôc d’on¬ 
ze deniers;■^piour le cuivre , on ne 
va pas plus loin. Cette proportion 
conflitue la^derniere aiguille. 

§. CGC XXXV. 

Il efl toutefois inutile que la dif- 

Fij 
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férence de la quantité d^allia^e 
de deux aiguilles proportionnel¬ 
les voilines continue d’être aulîi 
petite jufqu’à la fin. Celle de fix 
grains Tuffira jufqu à l’aiguille de 
neuf deniers (§. GCCXXVI.} 
de celle de la moitié d’une demi- 
once jufqu’à l’aiguille de dix de¬ 
mi-onces ( §. CCCXX V. ) en 
defeendant , c’elt-à-dire en corn- 
mençant par l’argent pur , parce 
que il n elf. pas; polTible dedifeer- 
ner exaaemeflî dans les aiguilles 
fu’i^antés des variétés fi peu fen- 
11 mes. 


§. CCCXXXVI. 

Xes aiguilles d’eflai pour or font 
Gompofees d’or & d’argent, feul 
Qu allie de cuivre en différentes 
proportions. On donne le nom de 
( caratura ) à ces fortes de 
Gombinaifons,qiie l’on réglé à l’aide 
du poids de marc CCCXXVII ] 
div.fe en karats. Au reffe il n’y a 
d autre différence entre la prépa¬ 
ration des ces aiguilles-ci & cel- 
le,s d argent ( C C C X X X î. ; 
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qu^en ce que leur titre eft pro¬ 
portionné d'une autre façon. Cha¬ 
que touchau eft du poids dun 
marc. La Table fuivante repréfen¬ 
te leur ordre ôc leur divifion. 


La première eft d’or pur ou à 
Larats, 


la 2" de 

4' 

5^ 

6 - 

T 


23 k. 

23 karats 
22 k, 6 g. 

22 karats 
21 k. 6 g. d'or' 
21 karats pur 


^ grain^ 
I karat 


20 k. 6 g. 
20 karats 
19 karats 
18 karatsj 


1 k. 6 g. 

2 kaçats 
2 k. dg.ggj^ç 

J karjitsPpu,, 


’d'ar- 


4 karats 

5 karats 

6 karats 


Enforte que Ton va toujours en 
diminuant par kafats entiers , juh- 
qu'à ce qu'on foit parvenu au vingt- 
troifiême karat d'argent : par la 
raifon , ainfi que iwus l'avons déjà 
dit , qu'il n’eft pas poflible de 
eonnoître exadement entre deux 
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aiguilles au-delTous de la neuviè¬ 
me , une différence qui ne conlîf- 
te qu en fix grains d"or plus ou 
moins. L alliage en quellion de For 
& de Fargent , s'appelle 
ttanche ( Caratura alha ). 

§. CCCXXXVII. 

Si I^n mêle le cuivre à rarjjent 
pour faire les touchaux d'or cet¬ 
te combin%ifQft.^ïend le nom de 
^ra,„re mixte (f.car^tur^ mixta ) 
Cette préparation fe fait félon les 
memes_ loix que la précédente 
(}■ precedent); à cette feule dif- 
lerence près , que la molécule 
d argent pùr, jointe à For dans la 
1 able precedente eff ici alliée d u- 
ne partie , ou a deux parties de 
cuivre ; ce qui fournit deux efpe- 
ces d aiguilles , quant aux propor- 
comBinaifons. La 
ij ^"l^vante préfente un exem¬ 
ple de deux parties d'argent con¬ 
tre une de cuivre. 
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La première aiguille eft d’or pur 
ou de 24 karats, 

lâ iedei 3 k. 6 . g. 
jc 23 karats 


Il k. 6 g. 
Z Z karats 
ZI k. 6 g. 
Il karats 
20 k. 6 g. 



( ■\ 




4 grains 


2 grains 


8 grains 


4 grains 


I karat 

d’ar- 

k grains 

d’or 

I k. 4 g. 

gent i grains 

pur 

i k. 8 g. 

pur 

10 gr. 1 


Z karats 


I karat l 


2 k. 4 g. 


\i 





Sc ainfi de fuite , felôn l’ordre de 
précédente. 

§. CCCXXXVIII. 

Si dans la Table ci-defTus , on 
fubftitue le cuivre .pur à l’argent 
pur, Sc réciproquement, on a une 
troifiême efpece de touchaux d'or; 
Sc enfin une quatrième , fi ces 
deux métaux"Tont‘ alliés à quan¬ 
tités égales. 

§. CCCXXXIX. 


Nous n avons expofé ( §. 

CGC XXXVI. Sc fuivans ) que 
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les combinaifons de Tor le plus 
; car elles font fufcep- 
tibles d’etre variées d une infinité 
de façons qufil neû ni poffible , ni 
necelfaire à un efiaieur dfimiter • 
bien qu il puilfe jufqu^à un certain 
point, quand il a acquis beaucoup 
dufage, didinguer leurs dilférens 
titres en les comparant avec les 
nôtres. 


§• CCCXL. 

Si 1 911 'ttouypit que les aiVuil- 
les dor (§. CGC XXXVÎ. & 
<iiiv. ) duflent revenir à un trop 
naut prix, on pourroit les faire plus 
petites que les, aiguilles d'argent 

f §. cccxxx. &^cccxxxfr 

& les fouder à des lames de cui- 
’Pi-e , pour en rendre 1 ulTge plus 
commode. ^ ^ 

§ ■ CCCXL I. 

C c^x' ^x v“t t’'? ( 5. 

G G X X y I I I. J , nue Pg 

croit pouvoir etre cxatoiné à la 
pierre de touche, on leffuie d'a¬ 
bord avec un linge bien net, ou 
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tm ciiîr , afin de voir fa vemabic 
couleur. On peut ainfî juger en 
quelque façon par avance quel au¬ 
tre métal lui efl allié & en quel¬ 
le quantité. On effuie de même 
la pierre de touche. Frottez-y le 
métal par une petite furface, pour 
plus grande commodité, forte¬ 
ment & à plufieurs coups , afin 
d'enlever les particules hétérogènes 
dont elle peut être couverte 5 à 
moins que pour abréger vous 
naiez emploié à Mzét effet une 
queux ou lime fine. Vous appli¬ 
querez .enfuite la meme furface 
fur la partie effuiée de la nierre 

(§. CCCXXIX.), & h fret- 

terez comme auparavant , jufqu a 
ce qu’il en réfuite un enduit égal 
Sc brillant , de fix lignes de long 
ôc large d une demie. Choîfiffez hai- 
guille que vai^ conjecturerez en 
approcher le plus ; ce que Ion ne 
juge bien que par un ufage fré¬ 
quent. Effutez- la & en appliquez 
par fon extrémité inférieure un 
enduit tout près du premier, qui 
lui foit parallèle ôc femblable. Si 
Tom^ IL Q 
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vous ne découvrez aucune difFé- 
rence entr’eux, il ell vrailTembla- 
ble que le métal eft de même ti¬ 
tre que celui qui efl marqué fur 
Taiguille ( _§. C C C X X X I. & 
fuiv. ). Mais fi leur couleur n^eîl 
pas la même , prenez-en une au¬ 
tre Sc vous déterminez fur fon 
choix à proportion que le métal 
efl: plus ou moins haut en cou¬ 
leur que la première. Vous la lui 
comparerez de même. Vous vien¬ 
drez à bout ainfi de trouver une 
aiguille de. même titre que le mé¬ 
tal, ou vous conclurez au moins 
que le fien efi: extraordinaire Sc 
différent de celui de vos tou¬ 
chaux, 

§. CCCXLIL 

Mais comme il peut arriver 
qu'une maffe métallique toute en¬ 
tière porte une couleur étrangère 
qui efl fufceptible d'un grand 
îîombre de variétés, il fuit évidem¬ 
ment qu'on ne peut fonder riert 
de certain en la comparant aux 
aiguilles, à moins que de savoir de 
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quelles efpeces de métaux For de 
Fargent font alliés : c'ell-à-dire , 
fl For & Fargent font feuls , ou 
Fargent & le cuivre , ou enfin 
For , Fargent & le cuivre enfem- 
ble , & dans toute leur pureté. Ce 
n'cft que dans ce feul cas que 
la comparaifon des aiguilles peut 
fervir à faire connoître le litre 
de ces métaux. Mais Fon ne doit 
pas s'imaginer que ce feCours foit 
capable ^indiquer leur degré de 
fin jufqu'à des graiîis près. Cela 
n efi: pas polfible , par la raifon 
que le même métal , quoique 
très-pur , préfente toujours quelque 
différence dans fon ton de couleur. 
Il y a|tel cuivre, par exemple, dont 
les Orfèvres peuvent ajouter une 
plus grande quantité qu'à l'ordi¬ 
naire dans l'alliage de For , fans 
quefà couleur différé, fur la pier¬ 
re de touche , de celle qu'il efi 
déterminé qu'il doit avoir pour 
être du titre preferit ( voiez le 
C L V 111. }. “ 


Gij 
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§. C C C X LI r I. 

Lorfque la couleur d'un métal 
a ete akerée par un alliage d’é- 
tain , d arfenic , de zinc &c ( S 

. J n EfTaieur peut être 
induit en erreur au point de pren¬ 
dre pour de l'or ou pour de l'ar¬ 
gent ce qui n'eft rien moins que 
cela pour la plus grande quantité. 
Mais^, fuperclierie fe découvre 
avec -eau. iQ^e , fi le compofé 
imetallique eft de couleur d’or 
parce qifiil ny a que ce métal 
leul que ce difiblvanr m’attaque 
pas. On étend donc légèrement , à 
1 aide d un pliimafieau , une gout¬ 
te d eau forte fur l’enduit métal- 
à la pierre de tou- 
cne. S’il ne contient point d’or 
il en efl: totalement diffout. Sfil 
y en a quelque peu , au contraire , 
il p.aroît fous fa couleur naturelle 
âc u/l .diflribué çà ôc là par petits 
placards ,, aiant échappé à l^aétion 
de reau forte qui a dilTom h 
rede du métal auquel il étoit ait» 
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Tié. Comme les huileux Sc les 
gras ne lailTent aucune prife aux 
diffolvans fur ce qu’ils couvrent 
on les écartera' avec foin de tout 
ce qui doit être expofé à l’adion 
de ceux-ci. L’eau régale n’efl: pas 
un moien aùlTi fur de reconnoître' 
l’argent fur la pierre de touche y 
que l’eau forte l’efl pour l’or ; car 
bien qu’elle paroiffe ne pas difibir- 
dre l’argent par la voie humide 
elle ne laiife pas dé .le recmlfe , air 
bout de quelque tems , en une 
poudre blanchâtre , à la faveur de' 
rextrêmp divifion dont il eh fur 
îa pierre de touche ( voiez les 
Paragraphes C X L î V. Sc fuiv. ). 
Ce phénomène vient de ce que 
l’eau forte , qui fait la plus gran^- 
de partie de l’eau régafe , com¬ 
mence à dilToudre de Targent que 
l’efprit de fel, qui entre dans l’eau 
régale, faifit fur le champ Sc dif- 
fout par la voie feche , fous la for¬ 
me d’une poudre blanchâtre in- 
folub'le dans les mêmes acides. 
On voit conféquemment qu’une 
îiTolécuîe d’argent un peiu confia 


uP ^ P ^ ^ ^ s T I que 

rtî\ P- I ea. 

ou trè/dlffi ’ feulement 

ou très-difficlement dans fa tota- 

Jite que parce que la poudre cr^ 
gptee qm eft une lune corndé 
fait une croûte qui fempêchr*’ 
pénétrer plus avant; à moins oup 

J détachée par 

ia rapidité de la dilTolution prove¬ 
nant dun pvrAc ^‘^f^fuve- 

C X r I V ^ fo«e ( K 

A ^ Y- n ainfî qu'il parolt nai- 
fa précipitation. ^ 

§• C C C X L I V. 

à fairp r“* 5 remarqué 

a faire fur I ulage de la pierre^ de 

Wuche ; i». L'or & l'argLt purs! 
Icparement ou conjointement ; fans 
e concours d'aucune autre ma- 
t ere, rmigis au feu, non-feulement 
ne perdent point leur couleur 
mais encore reprennent tout leur 
éclat , fuppofé qu'ils euffent été 
ternis auparavant, & ne fouffrent 
aucune diminution ( VIII T Y 
& LXXX. ) : ces propriétés peu¬ 
vent donc fervir à diüwguerlei ca- 
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rature blanche ( §• CCCXXXVL ) 
de toutes les autres ; & au cas qu il 
ne foit pas polTiblc d^’eflaier au feu 
une maffe totale, on fe contentera 
d’en détacher un petit morceau que 
Ton rougira au feu de lampe anime 
du chalumeau ( §• CCXCVin. ). 
2 ° Pour être alTuré qu’un métal » 
dont l’enduit ell de la même cou- 


auui ïamcuic ~ 1 

n’éprouve que les mxêmes change- 
mens par l’eau forte , finon la cou¬ 
leur en auroit impofé. 3 ®. L’or 
rendu fragile eP jugé moins pur a 
la pierre de touche , qu’on ne le 
trouve effeêfivement par l’effai le 
plus exaeP à la coupelle ; au-Iieu 
que l’argent qui a contraélé le me¬ 
me défaut, n’en paroît que p us 
blanc , & par conféquent que plus 
pur, La raifon de ces phénomènes 
différées fc préfente d’elle-même. 
L’or & l’argent ne deviennent fra¬ 
giles que par l’alliage de quelques 
métaux ou demi-métaux blancs 
tels que font l’étain, le^lpp^t» 


fcr , le^réeulé * J l Q t7B 
res de matieres1,j/n't-^?‘ 

r're & l'or & Je ciii- 

féquent la couleurïu'r -P” 

«lit lcroire'^""er‘'" ^"“ Pa¬ 
tient e/i ai;;! qui en con- 

§f"t. 4 °. Comme 
da/Jion fur l'argent 
guautanfque cefui-ci efl à 

-fei, coiîîzrte on x celui- 

quelle S^ueut L -^’ 'Arrive 

fe préfence ( §. c C C X r°r'î°ître 

lacaratui-e bJanci^^i'-^ 

vingt-trois iufqir'à i ’ 

cçcxxxvi fP'» T' 

ouits qui Tonr ^ ^ 

itHli 

tant la couleur de l'am^T’' 
pareille quantité de cuifre Lui 

FêleTTL^é 

Aiailité.’fi lLn al L 

-O- néceiîaires 
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peut aifément fi méprendre,^ mêrne 
avec la pierre de touche , à moins 
qu^’on ne répété 1 eflai avec une 
aiguille de même couleur , & que 
Ton n applique Teau régale ( §. 
C C C X L111. ) fur les deux pre¬ 
miers enduits. Les aiguilles d'effai 
ne font pas d\in grand fecours dans 
la circonftance dont il s'agit, parce 
que le jaune du laiton n eu^ pas 
toujours conflamment-^le meme. 
7 °. yil arrive que le métal touché 
ne paroit pas affsz brillant, on 
pafiera la langue deifus, afin qu en 
le couvrant d'une faüve claire & 
fans écume , il réfléchiffe ^lus vive- 
jnent les raions colorés. 

§.CCCXLV. 


L'Art des Lffais exige encore 
outre les inflrumens dont nous 
avons parlé ( §• CXCIIL a 
CCCXLIIL ), un heu conve¬ 
nable pour les opérations qui font 
de fon reffort. Toute chambre dont 
la cheminée pompe bien la fumée, 
& eft capable de couvrir des fout- 
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br q“ e„ 

î'on r ’ “ P'^/’P'''^ 3U dcffein que 

plus avanTageux &" plus^fôr'^^de 

s: S“ï».î 

nom de laboratoire On 
y une cheminée a/Tez g^rand^ 
pour contenir quelques fourneaux 
échapper 

? elt ne 

heminee fera extrêmement évafée 
pyramidale ou reffemblant à un en¬ 
tonnoir renverfé. Le nombre Ha 
grandeur des fourneaux que l'on 
voudra placer par-delfous, ferviront 

£ 3 £r 

siiFP'a 

<1 la pluie ou les neiges ne trou- 
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blent quelques opérations. Le la¬ 
boratoire fera pavé , & fes murs 
ne contiendront aucune mauere 
inflammable , de peur d incendie. 
Au côté gauche de la hotte de 
lal cheminée , on élevera , jufqu a 
fon bord inférieur , un petit mur 
( Planche IV. fig- i4; 
on appliquera un foier femblable 
à celui dune forge , haut de 
deux pieds, (5c affez grand pour fup- 
porter le fourneau d'elTai-, ou tout 
Litre fourneau portatif, que Ton 
y placera pendant les opérations 
qu on aura à y faire ; comme auflî 
pour y faire des efîais au foufflet, 
qu’on placera monté fur fon chaflTis 
de l’autre côté du mur , à travers 
( 4 . ) lequel fa bouche paflera. Au 
relie fuppofé que 1 on ait des tra¬ 
vaux qui exigent dans le 
laboratoire des fourneaux de lu- 
fion particuliers , & d’autres capa¬ 
bles de contenir de grandes cmi- 
pelles ou calfes , (5c qu’il foit allez 
Land , on s’y prendra ainfi qu il 
efl: repréfenté par la lig. i4- 
Planche I V. Nous n’entrons dans 


^4 

détail U-de/rm d • 
nous écarrpr crainte 

qui ne nous permet ’ 

« qui cl} reiüf aux eirZV’^ 
avertirons tonrprr.;o -i 

pB&ra fo™“,“bc2" ÿ”î 

<^ner des rin-fi. 

^ême diamètre "don" „7r" t 
fer 1 extrémitf^ ^ 
du laboratoire Le 

ront fera ie nh!; , 

d eff enmre ni Mais 

ftire au pied du 

fourneaux,un trou n 

■» » tpi" StT'’*- 

pntîKÆP'f 

de Ja demiere vi^encë Tl'^“ 

««vre cette piatine,* fi 


T H é O R I Q. U È. ^ §5* 

la porte antérieure du cendrier & 
toutes les portes & fenêtres du la¬ 
boratoire. 

L'air s'échauffera dans la che¬ 
minée du laboratoire à proportion 
de fa hauteur , Sc le feu fera d'au¬ 
tant plus violent, toutes chofes 
égales , que le laboratoire fera 
clos avec beaucoup plus d'exacti¬ 
tude. 

On peut diriger l'air dans le cen¬ 
drier d'un fourneau portatif par les 
mêmes moiens , en appliquant à 
un trou quarré fait dans le mur, 
une trompe courte de tôle, Sc l'in- 
troduifant dans le foupirail que 
l’on tournera de ce côté-là. On 
fait auffi, fans beaucoup de peine, 
des opérations qui font regardées 
comme étant de la derniere diffir 
culte, parce qu'elles exigent un feu 
très-aétif. Au refte il y aura aux 
fenêtres du laboratoire des rideaux 
épais Sc ferrés , afin qu'on le puiffe 
obfcurcir .quand il s'agira de voir 
dans le feu de trèsrpetits corps : 
hors c.es fortes de cas , c'eft-à-dire 
lorfquon le^ .examinera .à nu <Sc 
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jans feu , on y admettra toute la 
lumière nécelTaire. 

S G H O lie. 

La dirpofition de la cheminée & 
des fourneaux ell fondée fur ce 
que ceux qui font animés parle 
jeu de 1 air feulement, font rede¬ 
vables de leur aâion à la hauteur 

de la colonne d'air raréfiée par le 
eu : car comme elle en elf plus 
egere.ellene peutplusfaire é^! 
Jibre a^c le relie de l'athn?ofo 

de Ihydrollatiquc, quelle s'eleve, 

& cil déplacée par l'agitation de 
1 air environnant. Mais cela ne peut 
arriver que de nouvel air froiS ne 
prenne la place du premier. Il 
> même 

rarefadion &meme légèreté, & fera 
pareillement chaffé par l’air adja¬ 
cent plus denfe. Ainfi donc tant 
que durera le feu & la liberté du 
palfage , il y aura un torrent d’air 
continuel félon la même détermi¬ 
nation. Mais fl l’on renferme dans 
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une cheminée la colonne raréfiée 
par le feu , fon adion devient plus 
vive & s'étend plus haut. La co¬ 
lonne efl: plus longue & fa raré- 
faaion plus confidérable ; fa gravité 
fpécificjue diffère donc plus qu au¬ 
paravant de celle de l'athrnofpherc, 
par conféquent celle-ci la pouf¬ 
fera avec plus d'impétuofité. Nous 
ajouterons encore que , fi on ne 
laiffe d’autre paffage à lair que ce¬ 
lui par lequel il va frapper le feu 
tlu foier, chaque in fiant fournira 
un nouveau degré de violence. On 
peut confulter à ce fujct hhydrolati¬ 
que, elle ne lâiffe rien à défirer dans 
les démonffràtions qu'elle donne de 
ee que nous venons d'établir. 

C0B.OLLAI RE. 

Dans les fourneaux , fur lef- 
quels la cheminée efl immédiate¬ 
ment conflruite , le -feu efl plus ac¬ 
tif que partout ailleurs : mais on n a 
pas la m'ême commodité d’y intro¬ 
duire ou "d'en retirer les vaiffeauü 
& l'aliment-du feu: l'on ne voit 
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pas non plus avec exactitude les 
progrès de î opération. Quand on 
ouvre la prte dedmée à ces fortes 
d ufages, laquelle doit être dans leC- 

re foien""" ^ 

etoier, il arrive qu on ralentit Pac- 

l’accèf de"r ’• 7 do 

1 accès de J air froid ; ce oni d; 

jnmue d autant la rapidité i ce- 

di la7fVPj"T P"" . 

eit lacaule de la vivacité du feu 

Auheu<ï„e ceux dont la cheLnéê 

eft feparee & toutefois fuffifam 
^ent-échauffée, ne font point é' 

verts par leur partie fupérieure ■ 

& , bien qiie leur degré de chaleur 
fo.t moindre que cilui des p?fcé- 
dens ils ne lailTent pas , pourvu 
que 1 on ait les précautions men- 
tionnees au §. CCCXLV de 
donner un feu a/Tez violent pour 
mettre en une promte fulîon^des 
matières qui font à l'épreuve de 
celui des fourneaux de fofion or- 
inaires car une maffe de cuivre 
de quelques livres fe fond avec 

P«mc dans ceux-ci fans addition , 
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au Bout de plufieurs heures, à 
compter du tems que le feu a été 
allumé ; au lieu que dans ceux-là , 
il devient en un quart d’heur® 
auih. fluide que du mercure, 

§. CCCXLVL 

Tous les iiflenfiles métalliques 
qui doivent être confervés. dans 
leur éclat , tels ■ que les-. baknees 
& leurs poids , les moules des^cou- 
pelles , &c. doivent être tenus hors 
du laboratoire de crainte qu ils n’y 
foient altères par les vapeurs aci-»^ 
des. On choilîra , pour cet effet 5 
une chambre haute & très-feche 5) 
comme font celles qui font gar¬ 
nies d une boiferie, pour les garan ¬ 
tir de la rouillé. Ils ne manque*^ 
roient pas d’en être attaqués j- ff 
on les dépofoit dans une lalle pa¬ 
vée , environnée de murs épais & 
donnant fur quelque cave , ou' 
étant feulement au rez de‘ chauf¬ 
fée. On obfervera aulTi de tenir 
exadement bouchés lés differens-^ 
oiffolvans placés dans le labora- 
Tgme JÜ . pj 
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toire ; car il arriveroit que leurs 
vapeurs fe mêlant les unes avec 
les autres , cliangeroient tellement 
la nature de chacun d"eux , qu"il 
ne feroit plus polTible de faire au¬ 
cun fond fur les expériences qui 
en feroient faites. 
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CHAPITRE QUATRIÈME ^ 

jDes minéraux compofés, & de Uurjf 
mines, 

§. CCCXLVIU 

N O U s allons paJfTer aux corps; 

du régné minéral, tels qu’ils 
s"y trouvent naturellement ; c'eft- 
à-dire, compofés des minéraux (im¬ 
pies dont nous avons parle au* 
Chapitre I. & dont nous avons: 
cxpoféles actions, qu’une opération^ 
facile leur faifoit exercer les uns 
hir les autres ( Chapitre IL). Nous; 
n’en donnerons que la partie hiflo- 
rique : elle eft d’un grand fecours^ 
dans la Pratique^ des ElTais y car 3, 
avec ces préliminaires on peut 
palier bcaucotip d’expériences allez: 
inutiles qu’on leroit obligé de faire! 
hns cela. 

ecCXLVTIU 

Mais il ell arrivé; que cette* païf- 

Hi|j 
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tie de THiftoire naturelle n'a .pas- 
encore fait les progrès , ni acquis 
la clarté quon pourroit fouhaiter, 
tant par les defcriptibns futiles que 
la plupart des Auteurs, ont dreflees 
pour l’ordinaire fur leurs qualités 
accidentelles , finconféquence de 
leurs dénominations ( §. XLIX. ) , 
la difficulté de raifembler de di’ 
verfes contrées les meilleurs échan¬ 
tillons:, la conflifion intime Sc va¬ 
riée à l'infini des plus petites molé¬ 
cules des minéraux ( §» XLVIII. ), 
la différence des Ouvrages de l'Ârt 
& de la Nature-, quoique com- 
pofés des mêmes principes com¬ 
binés dans les mêmes proportions , 
que par la variété de leur figure 
externe , dont il femblfe que la na¬ 
ture s'eff jouée avec plus de plai- 
fîr que dans le régné végétal 
if animal. 

§. CCCXLIX. 

La gravité fpécifique dès miné^ 
raux Gompofés n'eff' pas: d’une- 
grande refiburce' pour en avoir 
tine. connoiffance' exaête : car i.% 
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i-tôt que le nombre des corps 
combinés paffe celui de deux ,- 
Fhydroftatique ne prête aucun fe- 
cours ; ce qui vient de ce que 
deux corps peuvent avoir la mê¬ 
me pefanteur fpécifique , & être 
compofés de corps très-différens , 
& mêlés en différentes propor¬ 
tions. Cette' vérité eff confir¬ 
mée par des réfultats d'cffais 
faits fur quelques matières du re-, 
gne minéral. 2°. Il eff prefque 
impoffible d’avoir des pelées juf- 
tes à caufe du concours des ma¬ 
tières étrangères qui font unies 
aux métaux , des grottes & autres 
petites cavités remplies d’air feule¬ 
ment , qui fe trouvent dans une 
grande quantité de minéraux na- 
tiff. 3°. Le poids fpécifique de? 
pierres fimples , qui fe trouvent 
prefque avec tous, les minéraux 
compofés , varie' exceffivement, 
fans compter qu’il- y en a' qui ap¬ 
prochent de celui des métaux, 
ainfi que plufieurs efpeces de: 
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§• c C C L. 

J avertis ccpencfant que la dp 
fauteur fpécifîque & la^ure 
rite quelques égards conjoIntenSL 
avec es autres carafteres f™oi„ 
Çfe prétendre qu’on les doi^e ré 
jetter tomlement. Mais ces fortes 
de caraderes feuls ne font p2 
wujours une réglé invariable'^* 
folaqu^elle^on^uiffe fonder (§. 

§ • C e C L r. 

Les principes de l'Art des E& 
fais étant le fojct du plan que 

nous nousfommes/^ropofés.nMs 

aes dift,naïves de fel objets ( §. 

pJ'US ordinaires , c"e{l-à^ 
dire des minéraux compofés , leurs 
parties conftitutives connues, ou 
qui peuvent l'être aifément • com- 

rne auffi l'aaion de diffééens’mrê 

trues for la malTe totale. On fenr 
bien que ce n'elî pas ici le lieu' 
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paffer en revue tous les miné¬ 
raux découverts jufqu à préfent , 
Sc que Ton ne doit parler que de 
ceux qui font les moins compofés 
ou les plus communs : car comme 
les magafins de ce régné font très- 
valles, & pour la plupart inac- 
celTibles , on ne pourra jamais y 
puifer ôcj faire le même progrès 
que dans les autres régnés, dont 
Texpofition eft plus à découvert 
( §. L I. ). Je ne crois W nün plus 
qu^il foit a propos de faire de 
recherches profondes fur la forma¬ 
tion des minéraux Sc leur réfolutioa 
naturelle i on n a la-defïus que 
des conjeètures qui ont à peine 
Tair de probabilité, & qui fuppo- 
fent d’ailleurs une lorigue prati¬ 
que , Sc une grande fréquentatioa 
des mines. Comme la plus ^grande 
partie de mes Lecteurs ^ n"ont pu 
avoir cette commodité , je ne 
m^’amuferai donc pas à répandre 
des ténèbres fur Thiftoirc des folîi- 
les compofés , que je dois leur pré- 
Tenter d"une maniéré intelligible. 
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S-cccirr. 

gé'dans "°®Pofé fera ran- 

g dans la cJafTe du minéral fim- 

^ ' “ÿ' y contenu en Ja plus 

pierres & ® des 

P erres & des terres lîmples ; car 

fti/rexcès“d°'' 

il ^ ^esdeuxfubflanccs, 

mettre avec elles il 
P^us grapde partie des mines. 

^ C H O L I E. 

rai^ cÔndf miné, 

rai contienne fix parties de cui- 

foufre “ * * autant de 

parties 7 “^ arfenic, & vin^ t 

parties de pierre quelconque Si 

ranJeZs””" '"‘^fallique, lousTe 

vre^ Si mines de cui* 

vre. il un autre minérai étoit 
compofe de dix parties de Poufre, 
d autant de pierre ou de terre non 

d^nne ’ J*" P" ’ * 

d une feule de cuivre , nous le 

mettrions au nombre des mines 

de fouûe, & ainfi des autres. 

§• CGC LUI. 
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§. CCCLIIL 

Nous appellerons donc le mn 
nerai propre d^un corps fimple , 
celui où ce dernier fera contenu 
en la plus grande quantité. Le 
minerai impropre de plufieurs fubf- 
tances fera celui dans lequel elles 
entreront pour la moindre quan¬ 
tité ; où elles feront véritablement 
mixtion & dans befpecç ^duquel 
elles devront toujours fe trouver. 
Et on donnera le nom et acciden¬ 
telles aux matières qui ne feront 
pas réellement de la, mixtion dùin 
minerai,qui léadhéreront qù’à fa fur- 
face , & dont Tabfence ou la pré- 
fence lui feront indifférentes, Sq 
ne cbangergnt rien à fon état, 

^ : S c H O LI E. 

L^exemple qui précédé ( Scho- 
Le CGC LU.) ce que nous 
venons de dire , va fervir à Lé- 
claircir. Le premier minerai que 
nous avons fuppofé contenir du 
cuivre pour la plus grande par- 

Terne II , I 
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tie , eft py&pre à ce métal ; & le 
fécond dans lequel le foufre eft le 
dominant , Tcft aufti à ce miné¬ 
ral. Mais comme le premier, ou¬ 
tre le cuivre , poftede encore une 
petite quantité de fer, de foufre ôc. 
d'arfenic , qui conftituent fon ef- 
pcce particulière , il eft minerai 
impropre de ces dernieres fubftan- 
ces. , comme le fécond Teft du 
cuivre ^ du fer , à caufe de leurs 
petites quantités. On compte pour 
rien , daiis la dénomination d"ua 
minerai, les pierres & les terres 
qui entrent dans fa compofttion. 
Ces fortes de fubftances , ou au¬ 
tres lêmbiabîes , quand elles ne 
font point d'union avec les au¬ 
tres, qu’elles ne font que des vei¬ 
nes diftinftes entr'elles ou "des cou¬ 
ches à leur furperfîcie , font; regar¬ 
dées comme accidentelles , parce 
qu'elles ne leur font point effen- 
tielles , & peuvent fans altérer 
leur nature en être féparees, 

§. C C C L I V. 

On fe gardera donc bien de 
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confondre les fubflances acciden¬ 
telles avec les effentlelles des mi¬ 
nerais , quand il s^’agira de défigncr 
leurs caraderes ( §. précédent); 
car il arrive quelquefois qu'’un feul 
ôc même morceau contient plu- 
lîeurs genres Sc efpeces que Ton 
diftingue fouvent à rinfpeêtion 
fans pouvoir les détacher les uns 
des autres. C'eft pourquoi Ton 
aura foin de choifir des dfehantil- 
lons qifil foit poffible , fans alté¬ 
rer leur effence , de dépouiller 
des matières hétérogènes' d'aune 
maniéré qui puiffe fatisfaire la vue 
la plus perçante ôc la plus atten¬ 
tive. Sans cette précaution , on 
ne viendra jamais à bout de dé¬ 
velopper bordre de la combinai- 
fon variée à binfini des corps en 
quelliôn. 
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SECTION PREMIERE, 

D^foufre des minéraux fuiphureux» 

§. CGC LV. 

L e foufre minéral ou commun, 
dépouiiJe de toute matière 
étrangère, efl d une coniiflance fo- 
Jide & friable. Il ell jaune & pa¬ 
raît plus ou moins demi-diaphane, 
quand il efl par grolîès maffes ag- 
grcgatives. Mis fur les charbons 
ardens, il donne une flamme bleuâ¬ 
tre accompagnée d'une vapeur aci¬ 
de fuffoquante , fans jetter de fu¬ 
mée ( §. XX VI.) , ni laiffer au¬ 
cun refie après lui. Expofç à une 
légère chaleur, eu dans des vaif- 
feaux fermés , il fe liquéhe fans 
brûler, prend pour-lors un rouge 
clair, & répand des vapeurs fuppor- 
tables. Si on les recueille , on a un 
véritable foufre. 11 reprend , en re- 
froidilfant, fa première couleur ôc 
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fa folidité. Il cfl; compofc du phlo- 
giftique pur (§.XXXV. ), & de 
racide vitriolique ( §. X X V L ) , 
qui y entre en des quantités très- 
confidérables, relativement au pre > 
mier ; ce qui le rend beaucoup 
plus pefant que Thuile ôc les réli- 
nés, Sc le fait aller au fond de 
beau : cette doèlrine eft confirmée 
par rAnalyfe chymique , Sc par 
l' Art qu"on a de faire de .vrai fou- 
fre avec les deux ingrédieris men¬ 
tionnés. 

§. CCCLVL 

On trouve du foufre natif dans 
le même état que celui dont nous 
venons ( §. précédent ) de par¬ 
ler. Il eff.^ quelquefois diaphane 
comme du verre jaune : mais iî ne fe 
trouve pas bien communément aufTi 
pur. Des eaux médicinales en cha- 
rient, & on le trouve appliqué aux 
parois de leurs fontaines fous diD 
férentes figures , Sc principalement 
fous celle d'épis de bled grou^ 
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§. CCCLVIL 

On le trouve plus fouvent com¬ 
biné avec des terres & des pierres 
jRmples fous les diverfes couleurs 
de blanc , de gris, de cendré , 
de jaune, ou autres, félon fes dif¬ 
férentes combinaifons. 

§. CCCLVIII. 

Une preuve qudl contient de 
Tarfenic, c"eft quand il efl rouge 
ou orangé , foit diaphane , foit 
opaque. De forte qudl doit être^ 
rejetté comme impur, quand on'' 
veut en emploier de natif & dé¬ 
pouillé de toute matière hété¬ 
rogène. 

§. G G C L ï X. 

Le plus commun , âc même le 
minerai propre du foufre eft la 
fyrite jaune y pyrites jinvus (^en Alle¬ 
mand ; elle relfemble 

extérieurement à du laiton poli ,, 
quand elle n^’ell couverte d'aucune 
matière étrangère. Nul minerain'elî 
fujet à tant de figures. On la trouve 
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toutefois plus eommunémeut fous 
la fphériquc, fous la cubique hexa¬ 
gone , régulière Sc irrégulière ; elle 
eft dure Sc elle ne ceffe d'avoir 
cette qualité que par Tintermede 
de quelques terres ou pierres mol¬ 
les. Frappée avec le briquet, elle' 
donne du feu comme un caillou. 
On ne Ta pas plutôt expofée à un 
feu médiocre qu elle s y gerce en 
pétillant , donne une flamme lé¬ 
gère & des vapeurs prefque fuîpliu- 
reufes , devient poudreufe ôc d'un 
^ rouge obfcur. Elle efl très-riche 
' en foufre ^puifqu'un quart Ôc même- 
un tiers de fon poids en efl. Elle 
contient aufll une quantité de fer -, 
tantôt plus, & tantôt moins con-^ 
fidérable que celle du foufre ; 
comme aufli, félon la découverte de 
riliuftreFlENCREL, une terre non 
métallique en différentes propor¬ 
tions , eu égard aux autres fubftan- 
ces. 11 efl: rare qu'elle foit fans- 
cuivre , bien que la quantité en 
foit très-petite. Il fuit évidemment 
que le poids des pyrites Sc leur 
dureté doivent varier. L'Auteur que' 
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nous venons de citer a donné , 
dans 1 Ouvrage qu'il a intitulé Py- 
nnlogte , une hiftoire très-étendue 
<X une analyfe très-exade de ce 
minerai. 

§• CCCLX. 


Il eft peu de minéraux qui foient 
wut-a-fait dépourvus de foufre. 
Mais comme Içs rhataux & demi- 

1 =’ J d ailleurs il ne feroit^s 
capable de dédommager des frais 

queronferoitpouri4tire“nt:. 

leur donnerons le rang qui leur 

C„™ (S.cccll,. & 
§• c C C L X I. 

,On peut placer ici tous les «ni- 
neraux inflammables, dilFérens du 
loufre proprement dit (§. CCCLV.) 
par la quantité de leur acide : tels 

font e«pA« &lep.WWr,„.;A,^, 

& Il y a peu de dilFé- 

rence entre eux. Ils fuintent à tra¬ 
ders des rochers , ou bien on les 
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trouve nageans fur Teau de quel¬ 
ques fontaines , tantôt très-ténus 
& limpides , & tantôt jaunes Ôc 
épais. S'ils font noirs ôc encore plus 
épais , ils prennent le nom de 
bitume , de Jjoîx de Judée, d’‘afphalte , 
bitumen , pix Judaica , afpbahum 5 ôc 
celui de jaillet ou geai, g agate s,quand 
ils font devenus durs tcomme une 
pierre. On trouve dans les au¬ 
teurs des noms de femblables fub- 
flances fulphureufes qui femblent 
indiquer qu'elles ne font pas fort 
. différentes de celles dont on vient 
de parler. 

§. CCCLXIL 

Le même minéral ( §. CCCLXT.) 
inflammable épaiffi & endurci dans 
une roche pierreufe, efl du char¬ 
bon fojjîle ou charbon de terre , carbty 
fojjilis, lithanthrax qui efl un corps 
compade , noir , rangé ipar cou¬ 
ches , refplendiffant & beaucoup 
plus pelant que les précédens ( §. 
CCCLXI. ). 11 ne s^enflamme 
pas fl promtement, mais aufîinul 
aliment du feu ne donne de cha- 
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leur plus violente , & ne la con- 
lerve plus long-tems. Ce qui relie 
après qu il eft brûlé , n^elt pas tant 
de la cendre qu une maffe de- 
mi-rconfice5 noirâtre^ Ipongieule <Sc 
différant félon la roche qui lui eff 
jointe, D*où il fuit que les char-^ 
bons de terre ne font pas tous fem- 
Diables , y en aiantqui contiennent 
une pyrite jaune ( §. CCCLIX. ). 

§. CCCLXIII. 

Ceff encore ici roccalîon de 
parler de l'ambre ou fuccin, eleBrum,. 
fuccinum^ , qui eff une matière noi¬ 
râtre , jaune , rouffe , demi-tranff 
j3arente , & fouvent très-diaphane , 
légère, mais allant au fond de 
leau très-dure , de ne s'amoliîTant 
point à la chaleur de l'eau bouil¬ 
lante ; fe gonflant quand on la 
fond , ce qui demande un feu affez 
aèlif ; répandant une odeur agréa- 
ble quand on la brûle , qualité 
qui lui donne parmi les parfums 
un rang au-deffus du médiocre. On 
en tire par la diffillation une huila 
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d'abord ténue , puis s'épaiffilTant de 
plus en plus , & un fel acide con¬ 
cret. Ces huiles relTemblent ü par¬ 
faitement au naplite & au pétre^Ie , 
que les Apothicaires & les Dro- 
puiftes les leur fubftituent pour 
ro’'dinaire. Le réfidu de fa diftil- 
lation neft pas différent du bitume 
( §. CCCXXIOf eft meme 
:vendu fous fqp nom. On trou^^ 
<lans quelques mines de 1 Angle¬ 
terre une matière bitumineufe tres- 
jioire , inflammable , fl dure & fl 
propre à être travaillée , que 1 on 
en fait de petits ouvrages poire 
comme avec le fuccin , dont il 
imite aufli Lodeur quand on le 
brûle. On le range parmi les el- 
peecs de charbons de terre mais 
il doit être regardé comme mitoien 
entre eux & le fuccin. 
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section seconde, 

i «rfemc , ^ minéraux arfé- 
nicaux, 

§• CCCLXIV 

l'îfli'CjL'TiT 

nous avons expofée au-P,. 

X X. On ]e trouve ® 

ment pur nh.. rare- 

^rxaaflm ’n^df. encore 

§ ■ c C c L X V. 

Son minerai f C C CT Vrir 

frfSferqne';;* 

Etre , devLnr^ ’ ^ ^air 

&7rrL;" 

§• CCCLXVI. 

Ere encore d’une fjrits 
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hUnche , pyrites albus , qu'on ap¬ 
pelle en Allemand Mifpickel, que 
ion trouvo fréquemment dans les 
minières , qui a l’éclat métallique , 
cil pefante , d’une figure abfolu- 
ment irrégulière , donne du feu, 
contient peu d-e fer , plus de terre 
non métallique & une très-grande 
quantité d'arfenie.. 

§. CCCLXVII. 

U orpiment , anrîpigmentum , mi¬ 
néral de couleur d'or, parfemé de 
petites taches de couleur de cin- 
nabre , feuilleté 9 mou , mais avec 
une efpece de ténacité , refplen- 
diflant , quand on l'a caffé , n'efl 
qu'un compofé de beaucoup d’ar- 
fenic , joint à une petite quantité 
de foufre ( §. C C C L V. ) miné¬ 
ral ; ce qui fait qu'il rougit obfcu- 
rément au feu , donnant une flam¬ 
me bleuâtre, tirant fur le blanc, 
accompagnée d'une fumée blanche 
& épaiffe. Il fe liquéfie en même 
tems. Si on le verfe fur une table 
polie de fer ou de marbre, il pré^ 
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lente , quand U eft refroidi , ua 
corps folicje d’un rouge foncé , 
friabîe brillant, & demi-tranfpa- 
rent. II senfépare cependant une 
croûte moms fluide, fpongieufe, 
ecailleufe, brillante, femblable à 
une fcorie imparfaite , qui, étant 
expofee a un grand feu, fe con¬ 
vertit en une terre grife. Il nous 
vient de la Hongrie & du Levant. 

§. CCCLX VIII. 

C’elt auffi le lieu de parler du 
■ccbclt, cobdmm. C’efl un minéral 
pelant, par petites llries , tantôt 
par grains, & quelquefois très-lif. 
fe : tantôt d’un jaune clair, appro¬ 
chant de la couleur d'un 5emi- 
metal, & tantôt d’un brun obfcur. 

Il contient beaucoup d’arfenic , & 
d une efpecede terre fine, qui, étant 
fondue avec des cailloux, & de 
1 alcali fixe , donne un verre d'un 
beau bleu célefte tirant en quel- 

Jmalt oa fajre ou zaphere , fmal- 

mm. Gomme cette terre colorée 
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ne fe trouve point ailleurs que 
dans les cobolts , il paroît confé- 
queHiment qu^elle ne relTemble à 
aucune autre <Sc qu elle a été for¬ 
mée en meme tems que le cobolt. 
D'ailleurs ces fortes de folTiles 
contiennent ordinairement du hif 
). Il y a enco¬ 
re différentes efpeces de minéraux 
auxquels les perfonnes peu inftrui- 
tes donnent le nom de cobolt, 
quoique leurs caraéleies foient to— 
talemcnt différens de ceux que 
nous avons remarqués dans le co¬ 
bolt. 

§. CCCLXIX. 

On met auffi du nombre des 
cobolts , la fleur dite de cobolt, 
fias cobdti , qui tif une matière en 
forme de flries déliées, peu com- 
paétc , &; par conféquent plus 
léger© que le précédent ( §. 
CCCLXVIII. ) , d'un rouge- 
pourpre à fa furface , qui fe termi¬ 
ne intérieurement en une couleur 
grife ou livide. On donne le rang 
aduel à ce minéral , parce qu'U 
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contient beaucoup d'arfenic , per¬ 
dant plus de la moitié de fon 

tent le verre en un beau bleu, 
des vrais cobolts.il 
Il en diifere donc qu’en apparence 
(§. CCCLXyill. j ; puifqu’il en 
a un pour bafe ( §. CCCLxVlll ) 
qui paroît lui avoir donné fo„’ 
ori^ne en s étendant en longs 
filets foieux a peu près tels' que 
ceux de lamianthe. Cette fleur de 
cobolt relTemble à celle de bif- 
muth qui eft d’un rouge plus clair, 
& qm contient du lifmuth au 
beu d arfenic. Le bifmuth & l'ar- 
/enic s’y trouvent quelquefois réu¬ 
nis , ainfi qu d arrive dans le cobolt 
‘meme. 

§■ c C C L X X. 

Telles font les principales efpe- 

ccs ( §. CGC L X Vin. V 

CCCL X IX. ) du vrai cobolt. 
Comme elles ont du rapport les 
unes aux autres en ce qu’elles con¬ 
tiennent beaucoup d’arfenic , c’eft 
pour cette raifon qu’on les a ran¬ 
gées 
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gées parmi les mines de ce demi- 
métal ; non qu^’elles n^'en different;; 
puifque nous avons dit que, quand' 
larfenic avoir été diffipé par la 
fuhlimation le reffe donnoit aux 
verres blancs un beau bleu de fa- 
phir. On donne encore le nom 
de cobolt 5 à plufieurs. autres mi¬ 
néraux , mais comme ils ne leur' 
reffemblent en rien , Si qffils ne 
contiennent pas le moindre atome 
d arfenic , non plus que de terre 
colorante bleue, ils doivent être 
retranchés de leur claffe , de peur 
ffoccafionner de confulîon. 


§. CCCLXXL - 

_ Cefl à. julletitre que Ton plactïu 
ki le minéral que Ton nomme em 
Allemand Kupfer-Nickel , qui coi>' 
tient beaucoup d'arfenic, relkm- 
ble en quelque façon au. cobolt 

(§. CCCLXVIlI.).eft: dun 

•rougeâtre tirant, fur le gris , a f air 
dun demi-métal poffede un; 
peu de cuivre &.defoufre. 
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§. CCCLXXII. 

On pourroit encore ranger dans 
la mêmeclalTe bon nombre de miné¬ 
raux , parce qu^ils renferment très- 
fouvent de Tarfenic ; mais comme la 
quantité de celui-ci eft fort au-deifous 
de celle des métaux qu^ils contien¬ 
nent , nous eflimons qifil fera 
plus à propos de les rejetter en 
d'autres endroits , étant impropres, 
quant à Tarfenic ( §. CCCLlIf. J. 
Nous ajouterons feulement que 
'4 Tarfenic fe manifefte facilement 
t dans toute forte de minéraux par 
une fumée blanche & une odeur 
’ d'ail , fl on les met fur les char- 
" bons ardens ou dans, un vaiiTeau, 
embrafé. 

§. CCCLXXIÎI. 

Il eft à remarquer que l'arfe- 
nic fe niche dans un grand nom¬ 
bre de terres & de pierres fimples, 
êc principalement talqueufes , y 
eft très-fixe à un feu ordinaire , 

& les rend volatiles pour la plus 
grande partie , fi on en augnien- 
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te la violence. Lllluflre HencKel, 
a obfervé qu^il s*en étoit trouvé 
tians des terres marneufes & argil- 
-leufes , qui en rendoit lufage 
mortel. Voiez fa Pyritologie, pa^e 
611. 


SECTION TROISIÈME, 

Des' mines en général. 

§. CCCLXXIV. 

L Es métaux & demi-métaux, im- ,’ 
-prégnés par le foufre & Tarfe-f 
nie, ne poffedent plus leur carafte-d- 
re , foit celui qui leur efl commurn 
-avec tous les métaux & demi- ', 
métaux , foit celui qui leur efl: pro- ; 
pre à eux feuls ( §. V I. à X X. ),, 
tant qif ils y relient combinés. Lç 
plomb & l’étain 5 fulphurés par 
exemple, non-feulemenrn’ont plus 
la qualité qu’ils partageoient'-avec 
Jes autres métaux, favoir la mal¬ 
léabilité ; mais encore ont perdu 
les propriétés qui leur étoie'nt par- 
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tiCLilieres , comme Jeur couleur Sc 
lâ facilite (^u ils avoient d^entrer 
en fonte. L, argent pur grenaillé , 
fondu avec Je foufre, garde en’ 
cote quelque fufibilité, bien, qu'elle 
ne foit pas auffi parfaite qu'on 
Texige pour les métaux, fa malléa- 
bihré , & toutes les autres quafités 
qu il a en commun avec le relie 
des métaux mais il perd celles 
qui lui font particulières. De très- 
blanc qu'il étoit, il prend la cou¬ 
leur de plomb , Sc devient mou 
comme Jun Enfin ,dT entre en fon¬ 
te fi-tôt qu'ilefl d’un rougc-obfcur, 
au-lieu qu'il ne s'y mettoit que 
quand il en avoit acquis un mé¬ 
diocre». Or, G ed pour l'ordinaire 
i état ou l’on trouve natureîJemenc 
les corps, métalliques. Barement 
ont-ils leurs vraies propriétés, ex¬ 
cepté l'or feul. 

§. CCCLXXV. 

On donne’ le nom de minerais- 
ou de mmes , miner<zX en Allemand 
En^e ^ , aux corps, naturellement 
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compofés d’un métal & d^’un de¬ 
mi-métal joints au foufre âc à Tar^ 
fenic. Si ces fortes de réunions 
font f Ouvrage de T Art, Ton dit 
pour-lors que les métaux ou de¬ 
mi-métaux en quedion font mine¬ 
rais fadices 5 ou métaux reminéra- 
lifés. 

§. CCCLXXVI. 

Comme rcxpérience a prouvé 
Jufqu à préfent que lori pouvoir 
attribuer , au foufre & à 1 arfenic 
les qualités fingulieres & extraor¬ 
dinaires ( §. cc cLxxiy. ) 
qifont les métaux & demi-métaux 
auxquels ils font combinés ; on 
pGurroit conjeclurer que f Art fe- 
; roit capable d*imiter en tout la 
nature ( §.CCC LXXV.); puif- 
quil en contrefait parfaitement 
quelques individus : car Ton imite, 
par exemple , la mine d’argent 
vitrée , celle de mercure , & l’an¬ 
timoine cru , en faifant fondre du 
foufre commun avec de fargent, 
Sc du régule d’antimoine , le tri¬ 
turant, âc- le fublimant^ avec ie 
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mercure. Mais on ne réu/Tit pas 
egalement à fégard de toutes les 
mines: Ion a beau emploier les 
memes fubftances , & dans les mê¬ 
mes proportions qu^elles exigent 
dans les mmerais natifs, il en ré- 
lulte des compofés tout différenc 
quant aux déhors. On peut dé 
dmre la raifon de cette diverfitd 
de la maniéré dont la nature 
combine le foufre & l'arfenic aux 
métaux & demi-métaux, &du tems 
«luelle y emploie , circonltances 
que Ion ne connoît pas encore 
allez. ^ La prefence de quelque 
corps inconnu, ou peu connu,peut 
encore y entrer pour quelque cho- 
fe. Telle eft, par exemple , la ter- 

dan-T. fc trouve ■ 

r s rrctriv " les vrais cobolts ' 

( §. ecCLIX. & CCCLXVIII ) 

dont on na pas encore examine’ 

§. CCCLXXVII. 

IJ y a des ism, Sc des pierre, 
qm ont, des caraaeres, communs 
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f«. XX XVI II. & XL'„) 

ceux des fubftances qu’elles re- 
préfentent, mais qui en ditterenc 
en même tems en ce que o" ^ 
convertit , à l’aide de la reduaion 
/ r I X. ) , en métaux ou demi- 
Lliaux(iVl.&XVI.).Ilneft 
prefque point de minéraux con¬ 
nus Vqu ici, qui n en contiennent 
les uns plus, les autres moins. c eit 
ce que J. Beccher a démontré par 
des^ expériences très - nombreufes 

qull a Sonnées dans le Supplément 

à fa Phyfique fouterraine. 11 s elt 
principalement étendu fur celles 
que Ton trouve dans les limons, les 
fables, &c. que Ton réduit en fer ôc 
en or. J’aurai dans la fuite occalion 
de parler des autres. Nous les ap¬ 
pellerons terres & pierres métalli¬ 
ques , pour les’ diltinguer des ter¬ 
res Sc des pierres ( Chap. premier 
X X X V III.) ordinaires. J en 
ai donné quelque idée dans la dé¬ 
finition des métaux Sc des demi-me- 
taux.. 
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I^irs donc que TArt peut mutée 
plufieurs minerais natifs, on doit 
fe .tenir fur fes gardes quand on 
en acheté des échantaions rares 
& chorfis , parce qu'on les v^d 
heaucoun plus cher que L va 
lent reefoment leurs parties iml 
grantes feparées : car l’avidité dti 
gam a appris aux Mineun à u,dr 
des mmerais natifs & faftices non 
ftulement, mais encore à leur ioin 

*e ci' avec 'tani 

adieffe , quil eft .iinpoiTible nar 

pareille pouvant donner Jicu t 
bon nombre d'errenn: r. i ) 
la Théorie que d n Ta’ P 

wojent UIIJCS enire elJcs\vec 

de 
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de la gomme ; car on fe fert quel¬ 
quefois pour cet effet d"une folu- 
tion de gomme adragant , ingré¬ 
dient qui a la propriété d^être dif- 
fout par Teau. Si Ton s^’étoit fer- 
vi à fa place de quelque réfine dif- 
foute dans fefprit de vin , il fau- 
droit avoir recours à ce menflrue , 
car Teau n’attaque point les réfî- 
ncs. Mais il arrive quelquefois que 
ces fortes de friponneries font ca¬ 
chées avec tant de fubtilité, quhl 
efl impoffible. de les dévoiler. Je 
garderai le fecret là-deffus, de crain¬ 
te d'en faire part à ceux qui ne 
le pofféderoient pas. 

On, peut déduire de ce que nous 
venons d’expofer , que ceux qur^ 
cultivent la minéralogie ne pèii- 
vent fe difpenfer de vifiter les mi- ' 
nieres mêmes ôc les lieux fouter- 
rains. 

§. CCCLXXVIII. 

Les dilférens effets du feu, Sc 
des menflrues, fur les mines ( 
CCCLXXV.), les terres & les 
pierres ( §. CCCLXXVII. ) 

Tome IL L 
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métalliques, les ont fait divilef en 
fti/ibles ou douces , en réfruElaires ou 
rebelles , ôc en infufibles , fluxiles , 
refraüaYU , & ^Une non fluxiles. On 
nomme fufibles, celles qui, à Faide 
d un feu médiocre feulement, ou 
de quelque menllrue approprié , fe 
mettent en fufion facilement ôc 
félon qu’il elf requis ; c’eff-à-dire, 
au point nécelfaire à la rédudion , 
précipitation ôc fluidité du métal 
ou demi-métal : réfradaires , celles 
à qui il faut, pour être en fonte 
convenable, l’adion longue d’un 
feu violent : infufibles, celles qui 
ne fe fondent pas même à la der¬ 
nière violence du feu , mais qui 
exigent, pour prendre cet état, 
le concours de quelque menftrue. 
Il efl: évident que chacune de ces 
daifes renferme piufieurs degrés, 

§. CCCLXXIX. 

C’eft de la nature ou de l’eflen- 
ce d’un minerai, ou des qualités 
particulières de quelque corps qui 
lui clt Q^ccidcntÊl J ou ^ui l^cnvi’^ 
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i'onne , que dépend la dilFérenco 
des effets ( §. C C C LXX VIIL ) 
que produifent fur lui le feu Sc les 
mendrues. Or ce corps accidentel 
doit être regardé comme réfraffai- 
re , ou comme infulîble , confidé- 
ré par lui-même , ou rélativement 
à la mine à laquelle il adhéré. 
Quelquefois auffi, étant examiné 
feul, il arrive qffil ne fond poinc 
du tout , ou que bien difficile¬ 
ment ; pendant qffil formoit, con¬ 
jointement avec quelque autre mi¬ 
néral , un compofé fufible , bien 
que les deux fubftances féparées 
fulfent réfradaires, ou bien infufi- 
bles ( voiez le §. XLIII. n°. 2. ). 

§. CCCLXXX. 

Comme nous ne traitons des mi¬ 
nes qu en général, nous ne parlerons 
que des matières qui rendent ré- 
fraffaires ou infufibles tous les mi¬ 
nerais fans exception ; à Tégard de 
celles qui ne produifent le même 
effet que fur telle ou telle autre 
mine, nous les renvoions au Traité 
Lij 
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particulier que nous donnerons 
des mines dans la pratique des ef- 
fais. Tous les minerais font ren¬ 
fermés dans d^autres ou dans des 
terres ou pierres, comme dans des 
matrices ou roches. Suppofé que ces 
matrices foient de nature fauvage , 
ou tout-à-fait infufibles, le ini- 
nerai qui y ed; contenu peut bien 
entrer en fonte par lui-même ; 
mais il ne fe féparera pas en même 
tems de fa roche , comme inca¬ 
pable de fufion. Telles font , par 
exemple, les mines de fer qui ne 
fe mettent jamais que très-diffici¬ 
lement en fonte, & qui commu¬ 
niquent même ce défaut à celles 
auxquelles elles font naturellement 
mêlées ; comme aulfi toutes les 
pierres ôc les terres, à Texception 
d un petit nombre de la claffe des 
vitrefcibles ( §. XLI T. ) , qui ne 
le tondent pas toutes avec la même 
facilité , & qui , bien qu’elles le 
fanent , font pour l’ordinaire fi 
pâteufes & fi ténaces, quelles em¬ 
pêchent la précipitation & la réu¬ 
nion des molécules métalliques. 
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Nulle matière ne rend toutefois 
les mines plus rébelles que les 
pierres calcaires (§.XLIII. 
les apyres ( X L I V. ) qui leur 
font entremêlées : enforte ^que le 
feu même le plus violent n'eft pas 
capable de les fondre feul. Les 
dernieres l’emportent inême fur les 
premières en difficulté : excepté 
lorfque le minerai contient un fon¬ 
dant & réciproquement ( §. XLIIJ. 
n°. 2. C LXXX V. ) : ce dont il 
n eft pas poffiblc de s'affiurcr dans 
toute forte de cas particulier , à 
moins d avoir recours à Teflai. 

§. ce CLXXXL 

Quelques-unes des pierres ( §. 
CCCLXXX. ), dont nousvenons de 

parler, étant beaucoup plus légères 
que les minerais qu’elles contien¬ 
nent, on peut en féparer ceux-ci par 
le lavage , en les triturant préala¬ 
blement , ou les calcinant & les 
éteignant dans beau , Sc les agi- 
-tant dans un vaiffeau ou canal, 
afin que les parties les plus pefantes 

L iij 
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aillent au fond. Ces fortes de mines 
fe nomment féparabUs, feparahiles , 
( en Allemand fihiedi^e ). On juge 
qu^’elles font telles; i°, quand les 
matières étrangères environnantes 
& internes, Sc la mine même, font 
unies par molécules allez grolTes 
pour pouvoir être diflinguées à 
1 inlpeAion feule , & être facile¬ 
ment^ féparées les unes des au¬ 
tres à Taide du coin ôc du mar¬ 
teau. 2®. Par la grande pefanteur 
fpécifique du minerai , ce qui eft 
un indice que les molécules mé¬ 
talliques font folides, alTez groffes , 
& aflez rapprochées dans leur ro¬ 
che. 3°. Par la légèreté de la ro¬ 
che. 4°. Par fa fragilité naturelle 
ou artificielle ; avantage que Pon 
fe procure en la rôtiffant Sc Pétei- 
gnant dans Peau , pour en facili¬ 
ter la trituration. Cette opération 
exige toutefois qu elle foit affez 
fixe, qu'elle ne fe difîipe pas, ôc 
qu'elle fe réunifie par la fufîon en 
molécules fphéroïdes plus folides. 
Parmi les terres âc les pierres fim- 
ples , les vitrefcibles molles ( §. 
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X L I I. n", I. 2. 3. ) & les cal¬ 
caires ( §. X L 11 L ) font celles 
qui ont les propriétés néceflaires 
en pareil cas , Ôc parmi les apyres 
( §. XLIV. ), ce font les crétacées, 
& autres femblables , friables , 
molles & légères. 

§. CCCLXXXII. 

Mais fl cesfecours(§.CCCLXXXT.) 
font incapables de rompre Tunion 
qif elles ont avec les pierres qui les 
renferment, on les nomme non /é- 
f arables , non feparabiles ( en Alle-i 
mand unfchiedi^e ) : telles font les 
mines légères, fragiles, très-fulphu- 
reufes , & dillribuées par de petites 
molécules répondant à une grande 
furface de matrice , ou renfermées 
dans une roche pefante, dure, prin¬ 
cipalement de la clalfe des apyres 
( §. XLIV. ) , Sc des vitrefcibles , 
^omme dans les caillons, les quarts 
{§. XLII. ), de incapable d^être 
gercée par Ladion du feu de de 
l'eau. 
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§• CCCLXXXIII. 

forme d'une fbmée le i -V 
y eft renfermé on’ (e 7 ^ “î”’ 

néraux qui fomniffèn! lfzin“ o‘' 
turedemeTt ^tpaVits' 

,5- prêtent dfs mITcT’ * 

font fixes* toutes feules. qni 

§• CCCLXXXIV. 

àlexar^Ito^es'l : 

de déterminer auquel 
tilfférens états ( ^ rrr^T 

• ccctxxxflfST"'; 
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portent. 11 n en ell point quej es 
cu’elles foient, qui ne puiffent etre 
Éomprifes fous quelqu un d eux : en 

forte que , fi.V 
rieurs éioient infuffifans a ce fujet , 
on aurcit recours à d'autres expé¬ 
riences décifives. 


&.CCCLXXXV. 


Puis donc que les métaux & 
demi-métaux excédent de beau¬ 
coup la pefanteur fpécifique de tous 
les Ltres minéraux , & que I on 
ue doit pas mettre au nombre des 
plus légers de cette claffe , le lou- 
-fre &rarfenic , qui unis aux pre¬ 
miers condituent les mines ; il elt 
évident que les mines folides, ôc 
mires fe diftinguent par 1 exces de 
leur poids, de tous les minéraux 
compofés non métalliques ; b ^ on 
en excepte un petit nombre de 
pyrites très - fulphureuies ( 

t C CLIX. ) . que bon ne p^eut 

cependant mettre totalement hors 
de la claffe des mines , par rap¬ 
port au fer & au cuivre qu elles 
, contiennent ( §. C C C LXX V.}. 
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car folides & pures; 

car II ne feroit pas poflible de les 
connoitre, fi elles étoient difperfées 
par pentes molécules écartées & 

de^mar^^* confidérable 

de matières terreufes & pierreufes! 


section QUATRI£JJ£^ 

■D»/rr &defesmimf. ; 

§• CCCLXXXVI. 

rs 

tout ’rS?” prefque par- 

sue les auTre^ me^u^ 

aifém“a;<tt^où^UÆ 
§■ CCCLXXXVI I. 

«Jf «'^ele du fer 

, il doit y être bien rare On 
regarde comme tel de petits mi- 



tierais odohedres , cubiques, foli- 
taires ou groupés de diflFérerites 
maniérés, reffemblant à des pyrites 
( C C C L I X. ) ; préfentant quel¬ 
quefois des fibres ligneux , jaunes, 
fouillés, bruns, roux, tres-riches en 
fer à la vérité, mais incapables d e- 
tre attirés par l’aimant , de la du¬ 
reté de l’acier, dépourvus de la 
malléabilité du fer & de tous fes 
autres caraderes effentiels ; d ou il 
fuit qu’on doit moins les regarder 
comme du fer natif, que comme 
des mines très-riches en fer. 

§. CCCLXXXVIIL 

La mine commune de fer , lapis fer- 
ri vuUarîs , n’a aucune figure conf- 
tanteT Elle eft tout-à-fait irrégu¬ 
lière , de couleur de rouille pour 
Eordinaire , & , quant à fon poids 
fpécifique , tient le milieu entre 
celui des mines & des pierres mé¬ 
talliques. On en tire aifément un 
bon fer. Sa friabilité , fa pefanteur 
& fa dureté , font fujettes à varia¬ 
tion. Sa couleur rougeâtre elt 
aufii tantôt plus vive , & quelque- 
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OIS d un jaune plus clair. Si l'on 

SSîanc?s"’P''V“ cir- 

nltances, on faura à peu près ce 
qu elle contient de fer. ^ 

§CCCLXXXIX. 

f trés-ridie cil 'bon on 

tJonne communément dans la m-e 

§• cccxc. 

XIII?. n». , ) 

^^ément fur Je laune a 
grife, & queIq 4 fois blanche 
peu tranfparente FI/p rîr^u, > 

Etfer'" i”* s«s 

tion, quVi/p pn ^ ^ ^ uîfpec- 
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§. CCCXCI. 


Quoique les mines de fer men- 
tioS (§. CGC LXXX VI. 
à C C G X C. ) foient refraftaires, 
fl on les compare avec les mines , 
les terres & les pierres des autres 
métaux, on doit les appeller /«/- 
hles , relativement aux autres mi- 

nS de fer ( §• CCCLXXVIII.,). 
L’acide fuSphureux y eft en petite 
quantité -, ce que l’on fait par fon 
odeur , qui ne manque pas de Irap- 
per l’odorat pendant le ^grillage. 
L’examen le plus exaâ: n y décou¬ 
vre point de foufre commun ôc 
fuppofé qu’il s’en éleve quelques 
vapeurs fulphureufes , on doit les 
attribuer plutôt à quelques petites 
molécules pyriteufes, dont l’union 
eft intime, qu’à la nature de ces 
fortes de mines. S’il arrivoit cepen¬ 
dant que des morceaux bien choi-. 
fis , donnalfent de vrai foufre , il 
■ ne faudroit pas croire pour cela 
qu’il eût exifté tout fait , mais 
^qu’il s’eft formé par l’union du phlg- 
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Jtei») , que de mines de fer. 

§. C C C X c 11. 

Vhémathe ou tête vitrée , 

blut.Jiein:2i: 

kopf^ , eft plus réfradaire. Elle elT 
convexe d un côté, plate de lau" 
tre , mais anguleufe , rangée en 
forme de plans qui tous tendent à 
un feul point ; enforte quelle re, 
prefente à peu près une pyramide 
irreguliere ; ce qui fe vo^t mant 
feftement, quand on l’a eu rom ' 
pue. Elle eft affez polie, fi fon ôTe 
jd rouille quj couvre fia fiirfijce 
Son intérieur préfente des fileti 
damianthe radiés ; pourvu qu'o„ 
la cafie parallèlement à ces firies 
car fi la caifure leur eft perpendi’ 
culaire on voit des grains aS 
ciians de ceux d un acier dW 
trempe médiocre. Elle elî d'un 
rouge brun, très-pefante & très- 


THéORTQUE. 13^ 
dure ; propriété qui la fait rnettrc 
en oeuvre par différens Artifans , 
pour polir les verres & Tacier. Au 
relie cette mine n ell prefque que 
du fer dans fa totalité. Si on la rô¬ 
tit à un feu médiocre , elle fe fé- 
pare toute entière par écailles qui 
font de vrai fer , éprouvées par Fai- 
mant & tous les menllrues humi¬ 
des , qui avant cela n avoient au¬ 
cune prife fur elle. Ces écaillés 
fondues donnent un régule de fer, 
blanc , aigre , & qui ne devient 
malléable , qu avec beaucoup de 
difficulté. 

§. C C C X C 111 . 

Entre les mines de fer connues, 

' ^émeril, finiris , ell la plus dure de 
toutes ( en Allemand Jchmer^el , & 
en Flamand ). Elle eft pour 

Tordinaire entremêlée de pierres 
talqueufes molles , ainfi on ne la 
trouve pure que bien rarement. 
Elle ell très-réfradaire , couleur 
de fpath tirant fur le gris , Ôc le 
cede un peu à Fhématite en pc- 
^nteur, & cela n ell pas étonnant j 
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car ei e comient beaucoup moins 
cte métal. On néglige de l'en re- 

Dahîe P2S ca¬ 

pable de dédommager des frais né- 

cellaires a ce fujet. Mais on la 
broie & on la fépare à l'aide du 
avage des matières pierreufes & 
terreufes molles & légères, pour 
po ir acier & pour ufer les verres 
& quelques pierres précieufes. 

§• c C C X CIV. 

La mngtiéfie ou plem hruae 
wa^nefia (en Allemand ’ 

eft une mine d^’un gris brun qui n'a’ 
de figure conftante que celle que 
lui donnent des ftries fines ou aL 
guilles difpofées comme le bois 
d un éventail. Elle contient du 
fer & fe trouve dans les mines de 
ce métal : mais elle ne vaut pa! 
la peine d etre traitée ; car elle elî 
vorace & donne un fer aigrr& 
calfant. On ne l'emploie gueres 
que pour blanchir le verre bleu & 
verd, ou pour amortir celui qui a 

ISe ^ 

§• CCCXCV. 
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§. C CCX CV. 

Elle a affez de rcffemblance ( §. 
C C C X C I V. ) avec une autre 
mine martiale d’un gris obfcur , 
refplendiflante & ftriée , mais^ vo¬ 
race âc arfénicale ; ce qui l’em¬ 
pêche d’être exploitée. Les Alle¬ 
mands la nomment eifenman , ei- 
^englimmer. 

§. CCCXCVL 

Une autre mine que l’on rejette" 
encore , efl: celle qui eft appelle^, 
le jVolfranc ( en Allemand PFoljfram)T 
-On la trouve dans les minières d’é¬ 
tain ; elle eft ftriée , mais fes filets 
font irrégulièrement rangés les uns 
avec les autres , Sc forment une 
cfpece de tiffu. D’autrefois elle eft; 
compofée de lames & feuilles très- 
minces. Sa couleur qui eft la roufie, 
devient quelquefois d’un rouge obf¬ 
cur quand on la ratifie. Le fer qu’elle 
contient eft mêlé de beaucoup 
d’arfenic. 

Tome IL 


M 
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§. CCCXCVII. 

On n’expîoite jamais la pyrite 
jaune , pyrites flavus y pour avoir du 
fer, parce qu’on a bon nombre 
d’autre mines qui valent beaucoup^ 
mieux. Elle n’en mérite cependant 
pas moins, d’être comptée parmi 
tes mines de ce métal : la claffe 
des minéraux fulphureux ( 

C C C LIX. ), dans laquelle on l’a 
rangée,, n’eft pas même un titre fuf- 
fifant pour lui donner rexclufion y, 
car la quantité du foufre , du fer & 
des corps hétérogènes varie telle¬ 
ment , que chacune de ces matières: 
domine tour à tour. 

On ne fait pas plus de cas de 
la pyrite blanche pyrites albus ( S. 

CCCLXVL), bien qu’elle ait 
suffi le fer pour bafe. On la re- 
Ibute pour fa nature rébelle. 

S c H O L I E. 

On donne différens nomsqui 
fgniiient Ibuvent la même chofe ^ 
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aux mines de' fer mentîbnnées^ 
(§. CCCLXXXVL à CCCXCVIL), 
& aux autres minéraux. Nous ju¬ 
geons qu'il eft inutile Sc même im- 
polTible d'en faire ici le dénombre¬ 
ment ; tant par ce qu'ils varient 
félon îes pays, que par fa raifon 
que la plupart n'ont été donnés 
qu'en conséquence d'une reliem- 
blance allez imparfaite, qu'avoient 
avec des objets connus des mines 
dont on n'a peut-être jamais vu 
deux fois la même figure , qui de¬ 
là ne leur eft pas elîentielle. L'on 
voit dans les auteurs curieux dé 
minuties les noms de poivre, dé 
fevesde poix , de confection de 
coriandre , de canelle, de ehe^^: 
nets y &c» donnes à des mines de 
fer. 

§. CCCXCVIIL 

lu'ecre , ochra ferri ^ mérite aulîî 
d’avoir place parmi ces fortes de 
mines. Elle femble être fouvenc 
redevable de fom origine à . une 
mine de fer réfoute& furtout aux 
débris d une pyrite jaune ; car l'Arc 
Mij 
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Sc la nature font également capa** 
blés de convertir en ocre le fer & 
fes mines : & il y a d^’ailleurs des 
pyrites , principalement les jaunes, 
qui fe métamorphofent en peu , 
d’abord en vitriol , puis en ocre. 
Cette matière ell mêlée d’une terre 
un peu gralTe. Le rouge qui ell fa 
couleur, jaunit, & il en devient quel¬ 
quefois plus brun par une addition 
d’autres terres , dont les différentes 
proportions occaûonnent la variété 
de fon poids. Elle fe trouve éga¬ 
lement dans les lieux fecs & ma¬ 
récageux ; les eaux des fontaines , 
& principalement des minérales eri 
charient , ce qui les rend jaunes 
Sc bourbeufes. Il y en a prefque 
par-tout ; tantôt elle ell mêlée aux 
marnes , aux terres glaifes & aux 
bols , & tantôt elle ell par filons 
ou gangues, &par couches. Elle elf 
ordinairement allez riche en fer 
pour paier les frais de fon exploi¬ 
tation aulfi - bien qu’une bonne 
mine de fer. 
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§, cccxcix. 

La fannine ou eraû rouge , ruhric* 
fuhrilis , creta ruhra , paroît être une 

ocre (VCCCXCVIII.) en¬ 
durcie par l'interraede d un lut ou 
d'une terre glaife. Elle eft tres- 
rouge , d’un poids mediocre , allez 
molle pour être aifément ratifee 
& figurée avec le couteau. 
efi: graffe au toucher comme du 
favon, contient beaucoup de fer , 
& devient brune , refplendif- 
fante & dure fi on 1 expofe aii feu. 
La fanguine qui fe trouve dans le 
commerce , n eft pas native pQur 
Fordinaire ; elle /aite ^un 

fédiment jaune qui s’eft depofe dans 
les réfervoirs des fabriques d alun 
& de vitriol. 

§. cccc. , 


L"on a obfervé que le fable noir 
étoit riche en fer ou en plomb. 
Son poids indique la quantité qu il 
en contient. On exploite avec 
avantage, dans différens endroits , 
cette efpece de fable ou de terre 
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no.re ou brune, & ]e fer en eft 

§. c c c c r. 

Tous les minéraux vitrioKques 
natifs , pourroient trouver ici leur 
place avec affez jufte titre, comme 
le vitno) en ftalaftite , fa pie^e 
attramcntaire , Upi, attr^„emarius ; 
par fa raifon qu ils font ou pure¬ 
ment ferrugineux , ou que la plus 
grande partie de leur totalité^ell 

du fer ronge ou dilfous par l'.cide 

du foufre. On pourroit encore 
mettre du même nombre, comme 

naire & divers autres minéraux 
bien qu on ne les exploite jamais 
comme mines de fer. Mais les dif- 
ferens corps que l'on tire de ces 
minéraux exigeant un détail affez 
long, nous traiterons chacun d’eux 

en particulier dans la fiwe. 

§. CGC eu. 

La nature imite dans les mines 
de fer la reifembJance de plulîeurs 
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©biets. Ce phénomène ne paroit 
nulle part mieux que dans celles 
que nous avons décrites au 
C C C X C. que i’on nomme fleurs 
de fer, floresferri (en Allemand eifen- 
hlumen ), parce quelles végètent en 
arbriffeaux de figure de corail. Us 
blanches font les plus belles. Ce 
nom efl donné quelquefois a 1 hé¬ 
matite chargée d^incruftatmns mam- 
melonnées. H arrive auffi que ces 
fortes; de mines reprefentent un 
bois tantôt folidc ôc pelant , tan¬ 
tôt léger & carié , & d autrefois 
de grands arbres avec leurs troncs 
Sc llurs branches. Souvent la tieur 
de fer n eft autre chofe qu une Ita- 
Jaaite (^.XLIII.n- 3- ) a 
végété en forme de corail. Au 
ïefie , il paroît que e eft parce 
qu elle fe rencontre quelquefois aux 
environs de la mine de fer, qu on 
lui a donné le nom de fleur de 
fer ; car elle ne le mérite point 
d'ailleurs , ne contenant pas une 
grande quantité de ce métal. 
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§. C C C C 111. 

Il fe trouve dans toutes les mi- 
nés de fer , ôc principalemenr dans 
celles de la Suede ôc de la Nor- 
vege, un minerai que Ton appelle 
aimant. C efl une pierre noire , bru¬ 
ne. ou rougeâtre , pefante , peu 
dure quand elle efl pure, fouvent 
.^inelee de caillou ôc de fpath , ce 
. " qui diminue fes qualités. On peut 
, confulter les ouvrages des Phyficiens 
''>^Mur les propriétés merveilleufe* 
qu elle polTede ; parce que nous 
nous bornerons à parler de celle 
qu elle a de découvrir la préfence 
du ter. L aimant attire vers lui le 
ter a quelque diflance , à moins 
qu 11 ne foit trop pefant ou qu^l 
ne foit retenu par quelques oblîa- 
^es , ôc il le tient fortement. 
Un ne connom encore que ce mé¬ 
tal fur lequel il produife cet effet, 
bien que 1 on ait éprouvé une quan^ 
tite prodigieufe d^autres corps. Pour 
ravoir donc s^l y a du fer contenu 
que que pmt, on s y prend ainfi 
qu il fuit. On réduit en poudre le 
corps 
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corps à examiner dans un mortier 
de cuivre, furtout s’il efl dur, ôc 
non de fer. On le met fans addi¬ 
tion dans un creufet ; il elf cepen¬ 
dant plus fûr d'y joindre un peu 
de fuif. On y lutte un couvercle , 
ôc on le calcine à un feu médio¬ 
cre pendant une demi-heure à peu 
près. Lorfque la matière efl refroi¬ 
die 5 on renverfe le creulet fur uu'^' 
papier, ôc on en approche l'aimanc 
ou l'armure de fes pôles. S'il y a 
des particules ferrugineufes , elles " 
iront s'y attacher ôc y demeureront 
fufpendues, comme par petites oiï- 
des Ôc par petits fîoccons. Lorfqu'il 
aura pris tout ce qu'il pourra foii- 
tenir, on l'en délivrera , ôc on le 
'préfentera de nouveau à la mariera 
martiale. On vient ainfi à bout de 
féparer le fer des corps hétérogè¬ 
nes qui lui étoient unis. 

§. C G G G I V. 

Il y a très-peu de mines de f t 
attirables par l'aimant, avant que 
d’avoir été préalablement calci¬ 
nées , comme on l’a dit au Para* 
Tme IL N 


1^6 DOCI MASTIQUE 
graphe qui précédé celui-ci ; fans 
en excepter même Thématite ( §. 
CCCXCII. ) , toute riche qu'el¬ 
le eft en fer. Ceci efl d’autant 
plus furprenant , que le fer ne cef- 
îe pas d’être attirable , pour être 
uni à toute forte de métaux , Ôc 
de demi - métaux , & à l’arfenic 
même : hors cependant l’antimoi¬ 
ne feul qui le fait déroger à cette 
qualité. On ne peut pas attribuer 
ce phénomène à la préfence du 
foufre ; car parmi les mines que 
l’on foumet à la calcination telles 
que l’hématite , la fanguine , l’o¬ 
cre & les autres minerais , pier¬ 
res terres martiales folides & 
exemtes de pyrites , il y en a dont 
elle ne diminue que très-peu le 
poids Sç d’autres à qui elle n’en- 
leye rien ^du tout. Cependant bien 
loin que l’on puiffe démontrer par 
expérience qu’elles contiennent 
de l’antimoine , il ntd même pas 
probable que cela foit. Ce qui cou¬ 
vre ce phénomène d’un voile enco¬ 
re plus impénétrable , c’eft que 
l’hématite , la fanguine, (St quelques 
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ititres mines de fer acquièrent la 
propriété d^être attirées par la tor- 
réfadion feule , dans un vaifleau 
fermé, fans aucune addition de 
phlogiftique ; tandis que d*autres 
corps ne fournilTent prefque point 
de parties attirables, fans le con¬ 
cours d’un phlogiftique fixe pen¬ 
dant la calcination. Les Auteurs ont 
été partagés là-deffus en deux opi¬ 
nions. Les uns ont penfé que cet 
inconvénient étoit occafionné par 
Tunion du foufre minéral ôc dc$ 
acides, Sc qifil falloir conféquem- 
ment pour y remédier, les dilfi- 
per & les altérer. Mais il efï <ab- 
furde de parler ici de diiîipation , 
puifque certaines mines grillées , 
fans addition dans des vaiffeaux 
fermés , Sc qui, pour cette raifon 
ne peuvent perdre le moindre ato¬ 
me de leur fubftance , ne laifferit 
pas d’être attirées par l’aimant : 
fans compter que la diftillation 
faite à un feu de reverbere des 
plus violens, ne donne aucun vef- 
tige d’acide , pourvu qu’elles ne 
renferment point de pyrites fui- 
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phureiifes. Il n^ell pas plus quei^ 
tion cl altération , puifque le 
joufre minéral ôc fon acide n^cn 
loufFrent aucune , s'ils font fans 
addition , (Sc dans des vaiffeaux 
fermés ; ne pouvant que fe dilîi- 
per s’ils trouvoient jour quelque 
part ; & qu'au contraire un vrai 
phlogiflique ajouté à l'acide fui- 
phureux fait un vrai foufre miné¬ 
ral , (lue l’on fuppofe être contrai¬ 
re à l'aélion de l’aimant. D'ail¬ 
leurs les expériences prouvent que 
1 aimant ne lailfe pas d'attirer le fer 
pour un peu de foufre commun 
qui lui eit uni. Mais il y a plus, c'ed 
3 ^^ ^ce phlogiflique combiné par 
le rqtiffage avec les mines de fer 
fert a les rendre fufceptibles de 
1 attraâiqn : au lieu que fi Pon 
mettoit à fa place des alcalis purs 
qui font très-propres à faifîr Pa- 

ïI impofPi- 

ble d obtenir le même avantage. 

’ O fentiment 

de IdluftreSxAHL,dirent .que l’on 
tait du fer en combinant le phio- 
gutique avec une terre martiale par 
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la torréfaftion; ce qui efl: non-feule¬ 
ment probable ; mais encore re¬ 
çoit toute la cerdtude que 1 on 
peut défirer des faits fuivans. 
I». Si bon fond à un feutrès-yio- 
lent , fans addition de phlogifti- 
que , ou feulement avec un flux 
qui en foit abfolument dépouillé, 
des mines, des terres Sc oes pier^ 
res martiales 5 qui , calcinées fans 
phogiftique , font inattirables, elles 
ne donnent point de régule; mais 
du verre. 2°. Ce verre traité au 
feu avec une addition de phlogiÇ- 
tique, devient du fer parfait. 3°. 
L'aimant n a aucune prife fur-, le 
fer détruit par les acides, le feu , 
ou tout autre moien que ce loit, 
ou rongé feulement par la rouil¬ 
le ; & fi on le fond pour-lors à 
un grand feu fans le concours du 
phlogiftique , on a le même réful- 
tat que celui du n°. i. mais on 
lui rend fa première forme en lui 
unilfant le phlogiftique ( n°. m ). 
11 fuit ^évidemment que le prin¬ 
cipe inflammable rend fer ce qui 
U etoit pas tel auparavant ( voiez 

îSi iij 
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Je §, C VIII. & fuiv Or il 

pâlie de la façon dans le ^rilla^e 
des mines , des pierres & des ter¬ 
res martiales natives: carie fera 
leul parmi Jes métaux la proprié¬ 
té de fe rccfmre fans entrer en fon¬ 
te ; cS: cette vérité n'en fubfifte 
pas moins , quoiqu'il arrive que 
certaines rnines ne lailTent pas d'ê¬ 
tre attirabies pour avoir été gril¬ 
lées fans addition. Car rien nlm- 
peche que le phlogiffique nécef 
faire a l'état métallVne fo trou¬ 
ve naturellement dans la mine 
fans être pour cela uni a™c la 

partie la plus fixe qui conllitue e 
fer; ainfi qu'il ell requis, afin qui ! 
le paroilfe fous la forme métall. 

J expofer à une violente 
rAt^A- ’ elTentielle à toute^ 

metf' Ce’ T'" '“j 

ment. Ces fortes de mines di- 

f ^ contien- 

nent toutefois pas une alfezgran- 

ble matière inflamma¬ 

ble pour garder leur état métal- 
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liqiie , & pour fe convertir en ré¬ 
gulé à un grand feu de fulion , 
puifqu elles ne manquent jamais 
de sV vitrifier. C’efi: ce que 1 on 
peut vérifier avec Idiématite , la 
fanguine , les ocres , &c. qui , 
n^aiant aucune des propriétés du 
fer, comme n étant pomt attira- 
bles par Taimant , m diffolubles 
dans les menllrues de ce métal , 
les ont bientôt acquifes a la la¬ 
veur d^un rôtilTage mediocre ; car 
s'il Ton donnoit le feu trop fort, 
elles fe cojnv ertiroient plutôt eu 
feories ou-‘ên verre , que de pren¬ 
dre la nature du fer. Il arrive 
aulfi , lorfque la torréfaélion , me¬ 
me médiocre, dure trop long-tems, 
qu’elles perdent les qualités du fer 
Velles avoient acquifes, furtout 
fi l’opération fe fait dans des vail- 
feaux ouverts, qu ellp fe conyer- 
tilfent en terre après la diliipation 
de leur phlogiftique , & qu on ne 
les réduit au même point que par 
l’intenuede d’un principe inflam¬ 
mable fixe ( §. C 1 X. & fuiv. ). 
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SECTION CINQUIÈME, 

Vh cuivre & de fes mines. 

§. C C C C V. 

T E cuivre natif, ou fous la for- 
rV métallique, fe trouve phis 
fréquemment , & eft plus narfa r 
que lefer. Ileft cepeiK™.' 

rvrrtafir.'^ ^ 

§. CCCC VI. 

-On obferveta en général que les 
en,nés de cuivre n'ont aucunl W 
re confiante, & font toutes abfo 
lument irrégulières. On les con 
roit a la vérité par les plus belles 
couleurs de toute efnece na 
jefqiielles le verd & le bleu fo™ 

elles raff"""'"- ^^rement font- 

elles fafi-rances ou diaphanes. Il 
n y a peut - erre pas de mine We 
«mvre où le fer ne foie en pÆ 
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grande quantité que dans tout au¬ 
tre minerai ; cependant il y en a 
oui en contiennent bien moins 
que les autres : & ce font ces pre¬ 
mières qui font les plus fulibles. 
[Telles font : 

§. CCCCVII. 

La miytc de cuivre vîtreufe , mine~ 
ra cuvri vitrea ( en Allemand 
fer-daJf-Ertz.). Sa couleur eft obf- 
cure , d\in roux tirant fur le vio¬ 
let , femblable à celle que prend 
que 1 on pofe fur un fer 
rouge , mais plus brune. D'ailleurs 
elle ell entremêlée de taches & 
de veines grilés. Elle efl très-pe- 
fante & d'une dureté naédiocre. 
Tlle contient depiiis^.çinquante 
iufqu à quatre-vingt livres de cui¬ 
vre par quintal. Elle tient un peu 
de fer & eft minéralifée par le 
foufre & l’arfenic. 

§. CCCCVIII. 

La mine de cviivre azjuree , miner a 
cupri Uzurea, qui eft d^un trcs- 
beau bleu célefte , molle , peu 
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pefante, & refplendilTante comme 
un verre bleu quand elle eft caf- 
lee. iille ne tient ni fer, ni arfe- 
nic, ni foufre : on fent toutefois un 
peu J odeur de ce dernier pendant 
ie grillage ; ce qui n'empêche pas 
qu elle ne donne beaucoup de bon 
cuivre fans occafionner trop de 
peines & de dcpenfes. 

§. CGC CIX. 

Za mine de cuivre verte , minerve 
cnpri viridis. Elle eft par cryftaux 
comme ceux du verdet , fouvene 
par ftries brillantes , & ell en quel- 
que façon foieufe comme l'amian- 
the , elle a d ailleurs les mêmes 

§• c G C C X. 

Les concrétions légères , terreu¬ 
rs , poudreufes , bleues , comme le 
de memane , cnruleum menu- 
mm ( en Allemand hera , hiau ) 
vertes , comme le verd"de mmta~ 
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fne , vîrtde montanum , moins ^ pro¬ 
pos appellées chryfocolU ( ^ 

ffland krg-grùn ) ; auxquelles on 

donne auffi le ""X 'é 

fes , fourniffent une bonne quantité 
■de bon cuivre, fie les font pures; 
ce que l'on connoit a leur poids. 
Les^plus légères font 
terres non métalliques ; & celles 
qui font jaunâtres contiennent de 
l'ocre deferienforte quelles font 
plus dures & rébelles , & que le 
Livre quelles donnent eft moins 
bon, & en moindre quantité. Le 
bleu &;ie verd de montagne 'font cha- 
riés en, différens endroits par les 
eaux , & s'appliquent ^a la 
des minerais quils .peignent en 
quelque façon. 

§. CCCCXL 

La mine de cuivre blanche , miner^ 
cupri alba (en Allemand 
la rri/r , cinereo-fufca ( en Allenra 
Fahl-Eriz ) , U rcufe cendne ( en 
Allemand FaU-Kupfcr-En^ ) , qw 
font décrites par l'illuftre Hénckel, 
fag. lÿS- Sc i$7- de ù. Pyntofo- 
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gent parmi les mines 
parce qu^elie en contient un?^^^ ’ 
cîe quantité. Elle diffère 

nte blanche c 

par une légère teinte W ^ 
four les autres, elles 
coup pins brunes. Cn lesT/îL^^'"' 
toutes par un dIu. V™g«e 

une confiance ’ 

eiicaiiTees : mais Ja différenr,. S ^ 
ert jamais plus feufible qm/ i” T 

échamuPo t^nicmble les 

ec^ncdlons que J ou veut cou! 

* «iie^rr^Æc^cviT 

que parce .qu’elle tient une plus 
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grânde quantité de fer : ce qui la 
rend plus brune , plus dure ( §. 
CCCCVlI.)j Sc plus rébelle 
que les précédentes ; bien qu’elle 
foit d’ailleurs affez riche en cui¬ 
vre. 

§. CGC CXIII. 

On doit encore placer ici une 
mine qui eft prefque de couleur hé^ 
patiijue, minera hepatici coloris , ÔC quC 
l’on ne diftingue que difficilement 
de la mine de fer femblable , par 
la feule infpedion. Elle a plus de 
fer que les précédentes , & eft ^ 
pour cçtte raifon , plus rébelle. 

§. CCCCXI V. 

Une mine encore très-riche en 
cuivre Sc dans laquelle on en trouve 
de natif, eft celle qui eft fauve ou 
de couleur de hricjues, minera cupri fui- 
vo aut lateritio colore. Elle eft affez 
fufible , excepté quand elle eft 
rougeâtre ; car, comme cet acci¬ 
dent vient d’une terre martiale , 
elle doit être cenfce plus-réfradaire 
êç donner moins de cuivre. Les 
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pius rares font fafranées^coccineî 
coloris. 

§. CCCCX V, 

Les Allemands appellent Gelb^ 
Knpfer-Ertz , U pyrite de cuivre 
pyrites cupri , purement fulphureu* 
fe , de couleur d or , & mêlée 
d une legere teinte de verd, tant 
extérieurement, qu’intérieurement. 
Lllc eft grenue quand on la calTe, 
le réduit aifément en poudre 
varie beaucoup , eu égard aux pro- 
portions de fon foulre & de fon 
cuivre , & à fon poids fpécidque , 
& elt toujours arfénicale. Sdl ar¬ 
rive , en même tems qifelle eft 
rrcs-ric^e en cuivre , qu^elle con¬ 
tienne auffi plus dWenic, fa cou¬ 
leur d^or devient pour-lors d un 
jaune plus clair, eSc fa caffure eil 
pius lilfe , plus uniforme , plus lui- 
Jante & par ondes. Les Allemands 
lui donnent alors le nom de Kup^ 
fer-gUmz. Elle brille fouvent à Lex- 
térieur’,& dans fes fentes des cou¬ 
leurs les pJus^ vives de verd & de 
bleu : mais Eon ne voit pas par 
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les fraftures que l’on fait , que ces 
couleurs pénètrent dans 1 intérieur. 
Lorfque les pyrites cuivreufes con¬ 
tiennent une grande quantité d ar- 
fenic, elles font pâles , ainfi que la 
pyrite de fer fulphureufe ( §. 
fc C C L I X. ) , & même tirent 
plus fur le blanc , ce qui varie fé¬ 
lon la proportion d arfenic qui 
leur eft unie. On lea*démêle ce¬ 
pendant d’avec les pyrites de fer , 
en ce quelles font plus pefantes, 
Sc qu elles ne donnent point d’é¬ 
tincelles avec le briquet ; propriété 
que poffede toute pyrite martiale 
fl tcCLIX. & tCCLXVI. ), 
& toute mine folide de fer : mais 
il faut bien fe garder de fe laiffer 
induire en erreur par quelques mo¬ 
lécules de caillou ou de quartz qm 
peuvent y être mêlées. 

§. CCCCXVI. 


, On peut déduire du Paragraphe 
CCCLXXX. la raifon pour laquelle 
les mines de cuivre ( §. CCCCVII. 
à CCCCXV. ) font rçfradaires oy 
infufiblcs. 
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§• CCCCXVII. 

Lt fyrite de fer , jaune , fulphu- 

TccT\V4"\ ‘"T’ 

> 1 A. ) , doit trouver ici 

la place parmi les mines impro¬ 
pres de cuiyxe. Elle tient fouvent 
une quantité de ce métal qui n’eH 
pas a négliger , mais elle eft ré- 
fradaire par la grande quantité de 
fer qu elle renferme. Un jaune plus 
marque que d ordinaire & répan¬ 
du dans toute fa fubftance eft Tin 
diee qui annonce quelle tient du 
cuivre Ion fait qu'elle en eft 
tout-a-fait privée, quand elleafféae 
la ngure d un cube régulier,* prin¬ 
cipalement celle d'une fphere toute 
formée de raions ou pyramides. 
On ne doit pas non plus compter 
beaucoup fur ce qu'elle en poffede , 
lorfquc expofée à Tair libre , elle 
fo refout e^n une terre vitriolique. 
Ceft a M. Henckei, que nous 
fommes redevables de l’obfervation 
qui nous apprend que les pyrites 
globuleufes & convexes ne don- 
neuf 
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nent pas le moindre veflige de 
cuivre. 

Co ROLLAIRE. 

Ce que nous avons expofé ( 

ccccxv. & c c c c Xy 11. ), 

peut fournir des règles à Taide def- 
quelles on fera en état de con- 
noître fi une pyrite contient du 
cuivre ou non. On ne doit pour¬ 
tant pas s'imaginer que Ton puilTe 
faire ufage de leurs inverfes : car 
Taxiome , ta couleur d'or tirant fur 
le verd , d’une pyrite , indique qu elle 
tient beaucoup de cuivre , confirmé 
par l’expérience , ne peut être 
renverfé de cette façon ; fi une 
pyrite contient beaucoup de cuivre, on 
peut juger quelle efi de couléUr d'or 
tirant Jur le verd ; puifque le con¬ 
cours de Tarfenic rend tout-à-fait 
pâle une pyrite même très-riche en 
cuivre (§. CCCCXV. ): & 
de celui-ci , la pyrite qui fleurit en 
peu k l'air libre & donne du vitriol , 
Tie tient pas le moindre veflige de 
cuivre^ qui eh également prouvé 
par l'expérience j on n"en peut 
Tome IL C 
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pas conclure que celle ejui ne con* 
tient du tout point de cuivre , tombe 
aifément en efflorefcence a l'air ôc ainfï 
des autres. 

§. CGC exVIII. 

On peut encore rapporter ici 
comme mine ^ impropre de cuivre, 
la mine que nous avons placée 
fous le nom de Kupfer-Nickel (S., 
CGC LXXI.) parmi celles d^’ar- 
I fenic. Elle ne laiffe pas de con- 
"^tenir alTez de cuivre , mais on le 
néglige à caufe du cobolt qui y 
ell: mêlé ôc qui la rend prefque 
intraitable. Au relie on obfervera’ 
que ce n'ell pas Tarfenic par lui- 
même: qui rend les mines réfrac- 
taires y’‘'mais une terre qui ell tou¬ 
jours unie à fes mines propres , & 
principalement à celle de cobolt 
( §. GGG LXVIIT.), qui ré¬ 
elle à la fulion & adhéré opi- 
niâtrément aux métaux & furtout 
au- cuivre Ôc au fer , par i’inter- 
mede de Tarfenic qui y eh hxé en 
partie.. 

JEnhn 3;, Ton. n'a encore vu au- 


Thé O RIO. U F. 

cime mine de cuivre qui ne con¬ 
tînt une quantité confidérable d'ar- 
lénic. Voiez M. Henckel à Ten- 
droit cité» 


SECTION SIXIÊ MEs 
Bh plomb & de fa mine. 

§.CCCCXIX. I 

O N n"a que très-peu d'exem¬ 
ples qui apprennent qu il y a 
du plomb natif, pur & malléable, 

§. ccccxx. 

La mine de plomb en. cubes , galena> 
teffiilata ( en Allemand bley-glajz), 
eâ riche en plomb & compofce de 
cubes ou de paraUélépipedes. Ces 
cubes paroiffent être tonnés de la¬ 
mes très-minces fortrefplendiffantess, 
ôc d'un bleu tirant fur le noir. Au 
relie elle ell très-pefante , tres-friç.- 
ble, & beaucoup plus fuhble que la 
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plupart des autres mines , fans ce¬ 
pendant 1 être autant (^ue le plomb 
même : ce qui eft occafionné par 
le foufre qui y eft en quantité & 
en fait bien à peu près la qua¬ 
trième partie. On tire d une bonne 
fonte rarement plus de foixante- 
cinq à foixante-dix livres de plomb 
par quintal. 

§. ccccxxr. 


Si lamine de plomb, dont nous 
venons de parler ( §. précédent ), 
eft à petites facettes quarrées Sc 
oblongucs, elle préfente des llries 
fines quand elle e/l caffée, & prend 
le nom de de plomb en araîns 

ou ftries fines , galenn q^ranuUta ant 
fubtUiter firUta ( en Allemand KUr- 
^^Inr-Korniger bley-glant^ _), 

§. C C C C X X I L 


Ces facettes fpéciilaires ( S. 

CCCCXX.&CCCCXXI.) 

font conltantes dans la mine de 
plomb ; on n^en voit de différen- 
rCj que^ parce que leur extérieur 
ed modifié ôc gêné par des corps 
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âdiacens , car pour 1 intérieur , il 
eft toujours le même. On ne les 
diftingue donc par différens noms 
eu en vertu des diverfes aggréga- 
tions de leurs facettes quarrees, 
de leur régularité ou irrégula¬ 
rité , de leur grandeur & de Té- 
clat qui en dépend , du poli de 
leur furface ou de finégalité qui 
réfulte de leurs grains ou fines. Le 
ton de leur couleur y met enco¬ 
re quelque différence : car l’une 
efl plus vive & plus éclatante , 
Lautre plus morne & plus matte, 

S C H O L I E. 

L. E R c K E R , fait mentioft 
pag. d’une de phmb ron- 

ffe , minera plumhi rubra , qu il dit 
reffembler à de la terre glaife rou¬ 
ge & pefante , & que l’on regar¬ 
de très-mal à propos comme une 
mine de cinabre. Mais j ai trou¬ 
vé que ce n’étoit autre chofe 
qu’une mine de plomb , difperfée 
dans une terre marneufe rouge , 
par petites facettes folitaires, ks 
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unes alTez grandes pour être vues 
fans aucun fecours , & les autres- 
en^ très-grand nombre , & fi petites 
qu'on ne pouvoir les voir quV 
vec le fecours du microfcope • 
enforte que ce n’en eft point une 
efpece particulière. J’ai vu queD 
quefois , dans des collections 
des mines rouges de plomb, que 
ceux , à qui elics appartenoient 
foutenoient très-fort être natives ' 
dont l’extérieur examiné avec 
foin ne lailfoit aucun lieu de dou^ 
ter qu elles ne fufi'ent précifément 
un: mélange de litharge marchan-' 
de & de litharge fraîche , qui elt 
par gros morceaux folides & com¬ 
pares , qui a éprouvé un grand 
feu que l’on réduit dans les 
fonderies. Le même Auteur par¬ 
ie encore d’une autre mine de 
P omb reffemblant à un grais 
blanc. 11 eft confiant qu'il y a des 
grais qui font quelquefois très- 
riches en plomb ; mais on trou¬ 
ve , après avoir examiné mûre¬ 
ment, qu'ils contiennent unemi- 
fle q^ui ne difiete en aucune fa- 
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1C cTc X X rT''ces 
fortes de grais font mous pour 
rordinaire, & méritent affez peu 
le nom quon leur a donne. La 
mine du plomb difperfee dans leur 
fubftance eft extérieurement irregu- 
liere , globuleufe , par molécules, 
d un noiubre prodigieux de gran¬ 
deurs différentes, & peu luifantes t 
ce qui préfente une gaiene par¬ 
faite quand ils font brifes ( §. 
C C C C X X. ). Il y en a des. 
mines en differens pays. 


§. CCCCXXIII. 

S'il arrive que diverfes pierres & 
terres , & autres femblables ma¬ 
tières peu colorées , foient-mêlées 
de gris ou de „noir , pu n>GUcnc- 

tées veinées:, c^'efl un indice, 
qu elles contiennent-ou .-du fer ou 
du plomb.' .Les premières portent 
le nom de eifen-fchve.ffig en Al¬ 
lemand , & les fécondés de bley- 
fchveiffif. -On entend cependantfôus 
celui dé hUy-fihiveiff une mine de 
plomb fulpburéo-arfénicalej,& corn 


J 58 Di»cimastique 

fbquemment vorace, jaune, cou¬ 
verte de petites taches grifes ou 
"oires , gratTe au toucher ; c'eft 
pour 1 ordinaire un amas de plu- 

fieurs minéraux; quelquefois auffi 

veltige de métaux. 

§« CCGC XXIV. 

T^erte , minera 
pMz vzndis , efl très-rare. Elle 
ell d un verd tirant fur le jaune 
de differentes nuances, & un peu 
tr^iifparente. Sa figure quoique^fu- 

jette a varier efl toute/ois plus o - 
Chnairemen: celle dun fpatUiX 

a P régulière. Elle 

eft pefante peu dure & auffi vo- 
ace, que le plomb corné. Elle 
^onne cependant par quintal de! 

puis loixante - dix jufqu’à quatre- 
vingt livres de plomb. ^ 

§ • C C C C X X V. 

La rfr ploml, hu„ch, Sc 1» 

, minera plambi alba & gryfea ^ 

reffembJenc 
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reiïemblent à la précédente , en 
ce que leur ftrudure a auffi beau¬ 
coup de conformité avec celle du 
fpath ; ce qui leur a fait donner 
par les Allemands le nom de 
bley-fpath. Elles font très-pefan- 
tes , très-riches en plomb , mais 
moins rares que la précédente. 

§. CCCCXXVL 

La combinaifon d^une'mine de 
fer , ou d^une pyrite martiale fui- 
phureufe CCCLIX. ),ne 

fait point fur les mines de plomb j 
que nous venons de mentionner 
(§. CCCCXX. à CCCCXXV.'), 
le mênie effet que fur les autres, 
qui eft de les rendre réfractaires. 
Au contraire elle leur efl ^vânta- 
^‘geufe 5 puifqtie quand ellé' n^eft 
pas de l’ouvrage de la nature , les 
Artifles y ajoutent du fer, ou fes 
fcories fufibles & encore fufcepti- 
bles de la rédudion , afin de les 
rendre plus douces , & d’en tirer 
plus d-e bénéfice. On s'étendra plus 
au long à ce fujet dans les opé¬ 
rations. Oh'. jemarquera pourtant 

Terne IL P 
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que Ton excepte du cas préfent 
la pyrite blaHche arfénicale ( S. 
CCCLXyi.), fuppofé qu'on la 
range parmi les mines de fer ; tant 
parce qu'elle détruit & volatilife le 
plomb , qu'cà caufe de la nature 
lauvage & rébelle d'une grande 
quantité de terre qui relie après 
que l'arfenic eü dilîipé. 


'à SECTION SEPTIÈME, 


% 


i */tain & de fa mine. 

§. CCCCXXVII. 


O N n a peut-être jamais trou- 
ve d etain natif ; & fi l’on fuf- ' 
pend fon jugement là-delfus., ce 
n elt que parce que Matthesius 
Auteur digne de foi, & affez verfé 
dans la Métallique ^ fait mentiou 
qu on en a vu. 

§• CCCCXXVII I. 

La wzw d /rai» la pltrs’ riche de 
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tontes efl: noire ou rouffe, à plu- 
lieurs faces , mais tout-à-fait irré¬ 
gulières & luifantes. Elle furpaffe 
prefque toutes les mines des au¬ 
tres métaux par fon poids fpéci- 
fiquc , ce qui ell d'autant plus fur- 
prenant que 1 etain efl le plus lé¬ 
ger de tous. Mais on en faura la rai- 
fon fl Ton fait attention que tout 
ce qui s'en diffipe par la calcina¬ 
tion , n'eft prefque que de l’arfe- 
nic , & que ce qui refte doit être 
regardé comme purement métal¬ 
lique , pourvu que l'on veuille 
tenir compte de la quantité d’é¬ 
tain qui fe détruit dans les réduc¬ 
tions. Au refte elle eft médiocre¬ 
ment dure & très-réfraftaire ,,.rela- 
, .tivement à l’étain ; car elle fou- 
tient un feu affez vif fans fe met¬ 
tre en fufion , ni même devenir 
pâteufe. Elle ne décrépite ni ne 
pétillé bien fort, bien qu'on l'expo- 
■fe fubitement au feu ; à moins que 
l’on n'en faffe l'expérience avec 
de gros morceaux de minerds mê¬ 
lés d'autres mines ou de pierres, 
ôc priiicipàlement de quartz. Elle 
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efi: appellée mine vitrifiée ou en cryfi^ 
taux , (Sc Zinn-graupen , par les Allc’ 
mands. 


§. CGC C XXIX. 


La mine d’étain ordinaire , minera 
fianni maxime vulgaris ( en Allemand 
Zwitter ) , efl roulTe , rouillée , & 
tirant fur le jaune : en forte qu’il 
n’eft fouvent pas aifé , à la feule 
infpeftion , de la diflinguer de la 
mine de fer , fur-tout par la raifon 
que ce métal y efl auffi contenu. 
Sa figure efl irrégulière & reffen> 
ble en tout à celle de la précé¬ 
dente (§. CCCCXXVIII. ) , 
dont elle ne différé abfolunient 
qu’en pureté ; contenant d’autres 
minéraux qui y font mêlés par des 
molécules très-fines. ’> 

§. ccccxxx. 


Puifque nous avons parlé ( S 
C G C G X X V 111. ) des effets du 
feu fur la mine d’étain , nous al¬ 
lons apprendre , par une expérien¬ 
ce extemporanée, à connoître fi 
nn mo|:ceaii donné en..contient^ 
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& quelle en eft la quantité a peu 

prèl On la réduit en poudre grol- 

Le & on la répare par le lavage 
des faletés , & des matières ter- 
reflres qu elle contenoit. On la fe^ 

che. On met ce fchluh ( c elt 
ainfi que les Allemands appellent 

une mine privée par lavage de 
fes matières étrangères ) dans une 
cuillier rougie , affez pla e , 
mais peu large & peu profonde , , 
& on en fait une couche mince & 
uniformément étendue. Cette pré¬ 
caution eft néceffaire , par la rai- 
fon qu'il faut que toutes les molé¬ 
cules rougiffent affez promtement, 

& empêcher que celles qui lont 
placées dans le bas & dans le mi- 
, lieu de la couche , ne puiffent en¬ 
lever avec elles en pétillant & cle- 
crépitant une grande quantité de 
la mine. On viendra à bout par 
ce raoien de diffiper, par une de- 
crépitation légère , les ^ pierres^ de 
les mines des autres métaux qu on 
n a pu en féparer par le lavage a 
caufe de leur pefanteur ; ce qui 
ne peut' manquer de réuffir , car 

P iij 
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il n 7 en a peut-être aucune qui 
joit capable de foutenir une cha^ 
leur fiibite. Il ne reliera plus pour- 
lors fur la cuillier que la mine 
d étain devenue rougeâtre tirant fur 
le gris , & couverte de fleurs arféni- 
cales grifes. 


§. ccccxxxi. 

On doit encore placer le çrennt 
, granatus , parmi les mines d'étain * 
car il contient quelquefois bonne 
quantité de ce métal. Sa figure 
qui ell fujette à varier , ed ce¬ 
pendant dodécahedre pour Tordi- 
naire, & allez régulière. Il y en 
a d opaque & de demi-diaphane, 
il prend fon nom de fa couleur 
qui ell celle des fieurs de grena- 
des. On en a déjà fait mention 
parmi les pierres précieufes ( §. 
L. ) : mais le peu de conlîllance 
des nonas qu'on lui a donnés, joint 

^ ^Gthode vague de faire des 
clalîes, des genres & des efpeces 
lur la couleur feule, l'extérieur, 
c. elt caule que 1 on ne peut rap¬ 
porter ici toutes les elpeces de 
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<ri-cnat. L^on vend , par exemple , 
pour tel des pierres qui n en ont 
due la couleur, mais plus claire , 
en partie vitrefcibles & en partie 
calcaires, & 

vrai caillou (§.XLn n» 4-), 

ou un vrai fpath ( §. X L111. n . 


I. ). 

§. CCCCXXXII. 

On trouve auffi une mine d’e'tain 
Hanche , minera ftanni alha , demi- , 
tranfparente, très pefante, & appro¬ 
chant fort du fpath quant a 1 exté¬ 
rieur. Elle eft plus rare que les 


précédentes. 

§. CCCCXXXIII. 



CCCCXXIX. ) & leur fixité a un 
feu médiocre, procurent Tavantage 
de les nettoier par le lavage & la 
torréfadion , avec plus de facilite 
que les autres mines , des terres 
& des pierres qui les rendent ré- 
fradaires. Il faut convenir qui! 
td impofiiblede les dépouillèr ent 
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tierement des mines de fer c,.,: 

kor font communément urieî 

îcrfï'sïïÿf'J'îT''»'- 

que Ictain <■ enibrte 

-lui^de Ja „-ne' quT^TcrxeT 

moins a fé à fr;5iVr.;^ o • ^ , 

ia mme de cuivre qui e^ fn™ 
la forme d'ocre ou de pyrite r 
rencontre auffi avec les Sne^d'é! 

5 & rend ce métal très-Fr^ 

. fi elle lui eft unie paV la' 
fonte en une certaine quan ité 

Matsonvtentplusaifémen^tàbmrn 

après le grillage ’ ^ , 

CoROLtAlRB. 

-On peut conjefturer, de ce 
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que nous venons de dire (_ §. 
CCCCXXXITI.), quelle iera 
la quantité de T étain d une mine 
quelconque. On fait auiïl par la 
même raifon que celui d Angleterre 
n eft préférable à tous,que parce que 
nulle autre mine ne contient moins 
de fer. 

§. CCCCXXXIV. 

Il ed: peu d^endroits en Europe 
où Ton travaille les mines d'éraim 
Je ne connois que celles de la 
Bohême, de la Saxe , de Cor¬ 
nouailles en Angleterre & des au¬ 
tres Provinces adjacentes, qui loient 
exploitées. Les vaiffeaux Hollan- 
dois & Anglois nous en apportent 
de quelques pays des Indes Orien¬ 
tales, où l’on en a de très-bon & 
en grande quantité , ce qui fait 
quil eft à meilleur marché que 
dans PEurope. On l’appelle étain 
de Malach , Mdaccenfe ftannum ( en 
Allemand Mdacdsh Zinn ). 




iyS Doc 


M A s T I QUE 


SECTION HUITIÈME, 

l’argent & de fes mines. 

§-CCCCXXXV. 

N trouve, beaucoup plus frê. 
quemrnent que les métaux quî 
precedent, 1 arynt dumie, ar^enlm 
dume.ym, fans aucun mélange 
de foufre m d arfenic. II efl fous 
differentes formes , & principale¬ 
ment fous celle de fîlamens & de 
petites écaillés, dans plu fleurs pier- 
res, terres & fables, & quelque" 
ibis a la furface de la terre. ^ 

§. CCCCXXXVI. 

^ La mine d argent vitrée ^minera ar^en- 
V 3 ell d une %ure tout-à-fait 

irreguliere&fujetteàvaricté. Elle 

eft tres-pefante, fe ffiffe étendre 
Ions le marteau qui, la rend feuiL 
ietee , & auquel elle n oppofe gue- 
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‘res plus de réfiftance que le plomb, 
dont la couleur approche allez 
de la fienne. Elle fe met en fu- 
fionfi-tôt quelle commence a rou¬ 
gir Elle n’eft autre chofe que du 
foufre & de l'argent purs ; qui ell 
avéré parl’Anaïyfe clymique&pat 
la faculté qu’on a de la refaire , 
(§. CLXVI.) : plus des trois 
quarts de fon poids font de lar- 
gent. 

CCCCXXXVII. 

La mine d’argent cornée , mtnern 
anenti cornea, eft demi-tranfparente, 
iaune ou roiilTe comme de la co- 
lophone ; cette couleur elt cepen- 
dant plus ou moins foncee a pro- 
portion de la grolTeur de fes rnor- 
ceaux. Elle eft exténeurement d u- 
ne forme irrégulière ; mais fi on 
en examine l’intérieur, on le voit 
rangé par lames très-minces que 
l’on peut féparer. Elle fe fond ai- 
fément, pétillé fl on lui donrie fu- 
bitement le feu , cSc répand une 
odeur fulphureufe & arfenica e. 
L’argent fait communément les 
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*ux tiers de fon poids. On ne 
manque pas de gens qui en ven 

native & de 

§• CCCCXXXVIII. 

La _ mine d'argent ronce , ruinerct 
•‘rgemz rnbra , eft brûlante & wTm 
^o^ge fafFrané, tantôt pk,s ciai " 

n^irsÆï'Êké;-''"”- 

giire eft L ^ ^ Sa fi- 

FS iSlfeS 

nne odeur arfénicale à travers une 

preuve par l'inflammation & " 

projette lur du mtre rougi Si 
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fondu; phénomènes qui ne font 
dûs ni à harfenic , ni à l’argent. 11 
eft vrai que, pendant que le nitre 
eft alcalizé par l’arfenic , il fe 
pafle un bouillonnement accom¬ 
pagné de bruit ; mais aulïi la dé¬ 
tonation efl fans flamme , fi tous 
les deux font purs : fans compter 
que la préfence du foufre efl; allez 
bien annoncée par la couleur fa- 
franée de la mine ( CLXXIV. ). 
Après l’avoir fublimée dans les 
v^flTeaux fermés , on peut tirer 
quelquefois de fon réfidu , à l’aide 
de l’aimant ( §. C C C C 111 . ), 
un peu de fer ; fnppofé même que 
Ton ait emploie les échantillons 
les plus choifis. Au relie , elle tient 
la même quantité d’argent que la 
mine cornée ( CCCCXXXVII. ). 

§. CCCCXXXIX. 

La mine d’argent blanche , minera 
&rgenti alba , eft d’un gris clair , 
(fune figure irrégulière , allez pe¬ 
lante Sc très-friable. Elle contient 
plus de cuivre que d’argent, ainlî 
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on aolt Ja regarder comme pro* 
pre au premier métal, & comme 
inipropre au fécond ( §. CCCCXI ) 
ynoi qu'il en foie , elle elt plus 
pefante que les deux précéden¬ 
tes ( §. ccccxxx VU & 

CÇCCXXXVIII. maigri 
qu elle donne moins d argent. On 
vend à fon lieu la mine de plomb 

en grains (§. CGC eXX/; ) & 

m'H Pytitologie de 

M. Henckel. pag. 170. & ip;. 

§-CCCCXL. 

On ne connoit encore que ces 
trois ( §. CCCCXXxVl à 
CCCCXXXVin. ) mines d’argent 
propres. Quelques Auteurs, à la vé¬ 
rité, en comptent un bien plus grand 
nornbie; mais tout bien examiné, 
ces fortes de mines font ou impro- 
près , ou compofées des mines pro- 

près d argent mentionnées , foit de 

toutes enfemble , foit de quelques- 
unes feulement en différentes pro¬ 
proportions, dont le mélange ell fi 
fubtil que le microfcope Yuffit à 
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peine pour le découvrir. On trouve 
quelquefois parmi les mines de 
fer, de cuivre, de plomb , d etain, 
Gue nous avons expofées ( §. 

S^CCLXXXVI.àCCCCXXXlI.), 

des échantillons affez riches en ar¬ 
gent ; mais comme elles contien¬ 
nent en même tems une plus gran¬ 
de quantité d'’autres métaux , ofi 
ks appelle mines d'argent impro¬ 
pres, fl ce métal leur eft mêlé ( 
CCCLIIL ) ; & accidentelles, s'il ; 
ne fait qu'en couvrir la furface 
( ibid. ). 

§. CCCCXLL 


On peut nommer mi fies d'argent 

impropres, impropria, argent i miner & , 
celles de cuivre blanche & grife 
(§. CCCCXI. ); comme n'é¬ 
tant jamais fans quelque portion 
d'argent. Pour les autres mines de 
cuivre , quoiqu'elles tiennent ar¬ 
gent pour l'ordinaire, & qu'on en 
retire quelquefois une bonne quan¬ 
tité , elles ne peuvent être conllam- 
ment mifes au même rang , à 
-moins qu on ne foit affuré,, par une 
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expérience particulière, qu'elles en 
contiennent ; parce que^ l'on n'a 
encore pu afllgner de caraaeres 
certains pris de l’inrpeaion , au 
moicii defquels on fût en état de 
}iigcr 11 une mine contient de Tar 
gent ou lion ; & , fuppofé 
ait trouve , ils n'ont pu fervir que 
pour les minières feules, dont les 
minerais étoient précifémcnt les 
memes • enfortc que ceux qui font 
ufage de ces fortes d'indices exté¬ 
rieurs , font expofés à des erreurs 
frequentes. 


§. CCCCXLII. 

Il en efl de même des mines dâ 
plomb, dont quelques-unes qui font 
par grains , par flries fines ( ^ 
CCCCXXI. ), ôc ont un bril¬ 
lant paffager, font mifes au nom- 
bre des mines de plomb tenant 
argent. Quelques Artilles les regar¬ 
dent même, & avec affez de rai- 
fon , comme des mines d^argent, 
lorfque ce métal y clî en aifez 
grande quantité pour excéder la 
valeur du plomb ; mais cette réglé 
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cft fujette à bien des exceptions ; 
car la mine de plomb à grandes fa¬ 
cettes fpéculaires en contient fou- 
vent une égale portion ; bien 
qu'elle paffe pour être moins ri¬ 
che : ce n'ell pas fur la quantité 
d'un métal précieux que les Mi¬ 
neurs fe règlent pour ranger un 
minerai parmi fes mines ; il leur 
fuffit que la fomme qu'ils en reti¬ 
rent furpalfe le prix des autres mé¬ 
taux qui y font contenus. Ils don¬ 
nent , par exemple , le nom de 
mine d'or à une pyrite qui tient 
une drachme d'or ou deux tout au 
plus par quintal ; celui de mine 
d'argent, à la mine] de plomb te¬ 
nant un demi-marc ou un marc 
d'argent, & ainfi des autres ; car 
ils ont toujours égard à l'excédent 
du bénéfice fur la dépenfe. 

§. CCCCXLIIL 

Comme l’on pourroit être porté 
à croire qu'il y a de l'argent uni- 
verfellement répandu dans: toutes 
les. molécules intégrantes dune 

Tome lu Q 
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mine de cuivre , de plomb, de 
fer, Scc. parce que Ton en peut 
tirer d\in morceau où dominent 
ces fortes de minerais , ou du mé¬ 
tal qui en eil produit ; j'indiquerai 
ici, comme par furérogation , la 
précaution néceffaire pour ne pas 
tomber dans cette erreur. Il faut, 
avant toutes chofes, apporter un 
foin particulier au choix de la mi¬ 
ne , qui doit être tout-à-fait exem- 
te, tant intérieurement , qu'exté- 
rieurement, du mélange des pier¬ 
res, des paillettes d'argent natif, 
ou des mines de ce métal f s’ 

CCCCXXXV. à CCCCXXXIX. 

& en un mot très-pure, & homo^ 
gene à l’infpeâiion. Si fon n'a cette 
attention, on n'ell pas fondé à 
conclure qu'elle tienne argent , 
parce qu'on en aura tiré ; car il jr a 
très-peu de mines qui ne foient 
quelquefois contiguës à celles d'ar¬ 
gent. A l'égard de celles dont les 
molécules font fines, il n'ed pas 
lî'aifé de juger de prime- abord h 
leur concrétion ell accidentelle ou 
propre à. la mine, 11 paroit que 
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nous pouvons déduire de ce que 
nous venons d^expofer, la raifon 
pour laquelle , de plufieurs effais 
faits de régules précipités féparé- 
ment d'une mine impure , on ne 
tire pas une quantité d'argent pro¬ 
portionnée à celle du métal ; bien 
que l'opération ait été faite avec 
toute l'exaditude poffible : ce phé¬ 
nomène ne provenant que de^ ce 
que la mine n a pas été bien melee 
par la trituration , ou n'a pas été 
ehoifie bien pure. 

§. CCCCXLIV, 

Les mines d'argent propres ou 
pures ( §• CGC ex XXV. à 
G C G C X X X I X. ), foit qu'elles 
foient intimement unies avec des- 
mines pures de plomb ou de cui¬ 
vre , ou qu elles foient feulement 
interpofées entre leurs partiesfont 
fufibîes par elles-mêfnes. Ge que 
nous avons indiqué au Paragraphe 
GGGLXXVIII. s’étendant généra¬ 
lement fur toute forte de mines, 
fait connoître celles qui font ré- 
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fraftaires & celles qui font infufi- 
Mes. La mine d'étain mérite toute¬ 
fois une attention particulière dans 
Loccafîon dont il s’agit. Elle n'eft 
réfradaire ni feule , ni jointe aux 
autres métaux. L'étain s'unit très- 
aifément ( §. LVIII. & LXXIV.) 
avec l'argent& encore plus avec 
Je plomb. Il eft vrai que lorfqu'oa 
fait rougir celui-ci, fétain s’en fé- 
pare fous la forme d'une chaux 

(§. LVIII.).Cettechauxn^d 

point foluble par le plomb , ou ne 
l'elt que très-difficilement par fon 
verre , & retient une portion con- 
fidérable d’argent, en cas qu'il eût 
été allié d'abord à l’étain. Mais Je 
plomb dépouille , à l'aide d'un 
grand feu, l’argent de toute ma¬ 
tière étrangère, fi on en excepte 
l'or ; d'où il fuit évidemment qu en 
fait d effiai, on doit regarder com¬ 
me réfradaire l'argent ou fa mine 
mêlés de plomb combiné avec l'é- 
îain ou fon minerai.. 
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lêp 


SECTION NEUVIÈME, 

Dtf l*ûy & de fes mines, 

§. CCCCXLV. 

L ’Or remarquable par les ca- 
raderes que nous en avons 
donnés au Paragraphe^ V 111. eft 
le feul, de tous les métaux , inca¬ 
pable de le minéralifer avec le fou- 
fre & rarfenic. 11 eft natif très- 
fréquemment , ida aucune figure 
confiante, mais efl par molécules 
irrégulières.. le crois qu’il ne fera 
pas hors de propos de parler ici de 
fes principales matrices. 

§. CCCCXLVI. 

On le trouve fous fa forme mé¬ 
tallique dans un caillou ou quartz 
blanc ( §. X L1 1 . n°. 4. ) y par mo¬ 
lécules très-groffes & très-folides : 
comme aufÙ dans la pierre dite 
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de^ corne par quelques Auteurs ; 
qui ed: une efpece des précédens, 
jaune & bleue : mais cela efl: plus 
rare , & il y efl en bien moindre 
quantité'. 

§. CCCCXLVIL 

Il donne fouvent un beau cou¬ 
leur de feu au lapis Uzuli, que l’on 
nomme pierre d’azur , à caufe de 
fa couleur , par les petites pail¬ 
lettes qui' s'y trouvent. Mais fes 
molécules y font moins folides 
que dans les cfpeces précédentes 
(§. CCCCXLVL ). 

§. CCCCXLVIII. 

Il ny a peut-être point de fa*, 
ble dans la nature qui ne contien¬ 
ne de l’or. 11 s'en trouve encore 
dans quantité de terres limoneu- 
fes , graffes ; mais il ell rare qu'il 
foit en alTez grande quantité pour 
paier les frais du lavage Sc de l'a¬ 
malgame. D'ailleurs cette métho¬ 
de n efl pas toujours lliffifante, 
n^îgré qu il y en ait une quantité 
alTez confidérable fous fa forme 


Th é O R I Q.U E. rpi 
métallique. Le fable le plus riche, 
eil ordn aire ment celui que Ton ren¬ 
contre dans les lits des fleuves & des 
torrens ou dans les environs., prin¬ 
cipalement dans les endroits où 
ils forment par leurs détours des 
efpeces de golfes dont fléau iflefl; 
prcfque pas. fujette aux impulfions 
du courant.. 

§. CCCCXLIX. 

Il efl; rare que cet or natif ( §. 
CCCCXLV. ) foit abfolu- 
ment pur , Sc tout-à-fait fans ar¬ 
gent ; & peut-être encore ce métal 
efl;-il en plus grande quantité 
dans flor qui fe trouve dans le fable 
& les terres ( §. CCCCXLVIll. ), 
que dans celui qui efl logé ( §. 
CCCCXLVI. & CCCCXLVIL ) 
dans une matrice. 

§. CCCCL. 

On n^a point encore trouvé de 
mine , que je fâche , où flor ait 
fait la plus grande partie du mé¬ 
tal qui y étoù contenu. Ainfi je 
cannois point de mine d"ox 
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propre (§. C C C L 111. ) ; & Je 
juis d accord en ce point avec 
les Auteurs (a ) les plus verfés 
dans^ la connoilîance Ôc FelTai des 
minéraux. Les mines (^u^on vend 
fous ce nom ne foutiennent pas un 
eiïai rigoureux fans qu^on fâche 
qu'elles font fadices : comme il y 
a quelquefois dans les endroits d'où 
1 on tire 1 or du fable Sc des terres 
par le lavage ( §. CCCCXLVIIL }, 
des mines d etain en grains 
comme aulîi de grenat f S 
CCCCXXVIIL à CCCCXXXL ) ; 

que ces mines font pour l'ordi¬ 
naire accompagnées de la mine 
de fer vorace , dite le Wolfranc 
& d autres de la même elpece ; 
il efl arrivé que leur couleur ^ 
qui tire fur le rouge ou fur lejau’ 
ne , & qui femble déceler qu'elles'> 


C ^ ) La2ar. Erker , Ait/a Subtivranea 
P3g. î;. Georg. Léonhard. V. Lohney/H 
Nachnch, vom Bergwerk , 7": 


contiennent 
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contiennent de Tor, a induit en er- 
jeur plufieiirs perfonncs , qui les 
ont prifes pour des mines d’or. 
Quoi qu"il en foit , je n’ai encore 
vu perfonne en devenir plus riche , 
ea en tirant de Tor. Il en eft de 
même des marcaffites dites d’or ; 
car celles que j’ai vues, n’étoienc 
autre chofe que des pyrites fulphu- 
reufes ( §. C C C L 1 X. ). 

§. CC CCLI. 

Tl n’y a point d’autres wzVf-/ æÎV 
impropres , minerâ. auri improprie , 
que celles d’argent & quelques- 
unes de celles du cuivre : car c’eft 
dans celles-ci feulement que l’or 
pénétré par le foufre êc l’arfenic , 
-perd fa forme métallique ; &, fuppo- 
ie qu’on le trouve dans d’autres mi¬ 
nes , il eft joint à une beaucoup 
plus ^ grande quantité d’argent , 
parmi les mines duquel on ne 
m.anque pas de placer le minerai 
eq quedion. AulTi en avons-nous 
fait mention en parlant de ce mé¬ 
tal. 

Tome //. 


R 
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Corollaire. 


La fixité de Tor & fon incor¬ 
ruptibilité au feu ( §. V 111. ) 
fourniflent un moien de difiinguer 
fes pailletés les plus fines des ma¬ 
tières pyriteufes de même cou¬ 
leur ( §. C C C L I X. ) : car cel¬ 
les-là y gardent non - feulement 
leur couleur , mais n'en devien¬ 
nent même que plus brillantes, 
en cas qu'elles eufient été ternies : 
au lieu que celles-ci deviennent 
d'un rouge foncé & poudreufes à 
leur furface , de brillantes qu'elles 
ctoient auparavant ; enforte que 
les pailletés d'or qui peuvent y 
être n'en deviennent que plus vi- 


fibles. 
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SECTION DIXIÉME, 

Du mercure & de fa mine. 

§. CGC CLII. 

L e mercîire natif coulant, dit 
vierge , mercurius nativus virgo 
àiÜus , fe trouve pour Tordinaire 
dans une pierre ou une terre ar- 
doifée , molle , grife & cendrée ; 
& on Vy peut appercevoir fous la 
forme de petites gouttes , avec ou 
fans microfcope. On le trouve par¬ 
ticulièrement à Hydria en Efcla- 
vonie en telle quantité, que l’on 
peut en amalfer des gouttelettes 
dans de petits vaiffeaux. 

§. C C C G L111. 

On ne connoît qifune mine de 
mercure , appellée cinabre , dont 
les Apothicaires & les Droguihes, 
vendent les échantillons les plus 
Rij 
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purs fous le nom de cinabre na¬ 
tif. Elle eft d une belle couleur 
faffranée , & préfente , fi on la 
cafie , des lîries parallèles & des 
écailles : celle qui efi diaphane 
elt très-rare. Au refie elle efi très- 
pefante , molle , compofée de fou- 
fie pur & de mercure ; enforte que 
la quantité de celui-ci efi le fex- 
tuple de Tautre & plus, & que la 
beauté de la couleur du cinabre 
dépend de fa grande quantité ; ce 
qui efi démontré par fa réproduc- 
tiop d: fon Analyfe chymique. On 
voit évidemment la raifon pour¬ 
quoi elle efi dfiine volatilité excef- 
five rélativement aux autres mi¬ 
nes. 

§. CCCCLIV. 

Il y a une très-petite quantité dq * 
mercure & de cinabre fa mine 
( §. précédent ), eu égard aux au¬ 
tres métaux. M. Hoffman(/?) 


• " t^hyjîco-Chemîca , de mercu- 

no & medicam. ex mercwîo Sekmoribttt , 

ihpL TT ^ 
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a trouvé , par un calcul , que 
l’on droit tous les ans des^ terres 
& des mines cinquante fois plus 
d'or ( il paroit qu’il a voulu dire 
cinq fois ), que de mercure ou ce 
fa mine. Et fi le mercure & le ci¬ 
nabre ne font pas bien chers y 
c'efl parce qu’on en fait moins 
d’ufage que des autres métaux , 
fans en excepter même les métaux 
précieux qui font plus rares. Mais 
bien que ce fait ait toute la cer¬ 
titude qu'on peut délirer , il n en 
paroit cependant pas moins conf- 
tant que le mercure J? qu'on 
font beaucoup plus, '-b lont pas 
ne l’imagine.pîôpolition paroi- 
cQ*^pfobable à quiconque fera at¬ 
tention que lesMétallurgiftes n exa¬ 
minent les minéraux inconnus , 
qu’à un feu ouvert & violent , 
les foumettant aux fcorihcations, 
aux opérations de la coupelle & 
à différentes précipitations par la 
fonte , & méprirent ou ignorent 
les opérations qui fe font^oans les 
vaiffeaux fermés : à quoi 1 on peut 
K iij 
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jamais au mercure que qumid ils 
en voient de coulant ramalTé en 

goutteletes vifibles, ou qt^loS 

que la couleur falTranée du cina- 
|?re fa ™neC§. CCCCLIli 1 
fe prefente à eux. D'ailleurs la 
couleur, le poids, la figure du 
cinabre qu'il eft très-aif/de dif- 

"fft puf quand 

elt pur, lontfouvent tellemenr 

de ceux- 

Ci^, qui! faut recourir aux expé- 
nences pour en découvrir la pré- 
Deffai- f étant abfoD- 

COKOI.LAIRE. 
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pour avoir fervi à ^^urer u 
re des minéraux. Mais d ei 

cheux que nous ne s 

fiter de tant de peines : car i . ce 
minéraux ne font pas 
affez d'exaaitude pour 
noître s'ils fe rencontrent; & fi 
on leur donne quelque nom ^ pu 

il leur eft commun avec quannte 

d'autres fubftances, ou il u ei 
trèmendu que de l'Auteur feu • 
O» Les circoiiflances qui font ne 
ceiraires à favoir dans la defcnpt.on 
des Ptocédés ont été fouventtout- 

à-fait omifes. 


SECTION ONZIÈME, 


Vu régule à'antimoine & de fa mine, 
CCCCLV. 

T L n’y a point d’obrervation qui 
X nous apprenne qu’on ait trouve 
du régule dé antimoine pur , natit , 
reaulum antimonii nativumh ue 

^ E uij 
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ï«er:rafenrp°a",f ’‘î- 

§• CCCCLVI. 

d'untf'’- ~ '"'- 

bWe 

çÆ 

foif un V«k œil j "'"«TvSqïef 

lor, elk 4p„„ L'Sig”; 

j=v„*t“iï."s:„''r:°®'"' 

Pagnée dune autre ni’ 
fZr !t “ Precaudons néceifairls 

c“ A < t 

§• CCCCLVII 

s."eî.«is;";4;tS;; 
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??/(?, minera antimonii rubri , ceccinei 
celoris. Elle cft beaucoup plus rare 
que la précédente , contient quel¬ 
que peud’arfenic , & lui reffemble 
quant à fes autres propriétés. 

On les trouve auffi toutes les 
deux (§• CCCCLVL Sc 
CCCCLVIL) fous la forme 
de fleurs flocconeufes , compofécs 
de Ifries filamenteufes , brillantes , 
très-fines oc peu rapprochées. 

S C H O L I E. 


La defcription de la mine du ré¬ 
gule d'antimoine ( §. CCCCLVIL ) 
appiuche fort G’e ceUf-j —^ 

avons donn^^-ç, (3 (.“x C I V. 

&CCXCV. & CCCXCVL), ^ 
prindpakment la derniere ( §. 

CCCXCVL). On les confond 
même quelquefois , tant la reffem- 
J^lance efl parfaite. Néanmoins on 
les diftingue aifément en les expo- 
fant à la flamme d'une lampe. La 
petite iholécule d'antimoine n eft 
pas long'tems fans fe fondre, tan- 
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OIS que celle de la mine de fer vo¬ 
race exige abfoluraent le concours 
du chalumeau ( §. CCXCVIII.) 
R ailleurs quand on s’eft profon- 
dcment gravé l’image de toutes 
ces differentes mines , on y dé- 
coiivre je ne fais quelle différence 
quil eft plus aifé de fentir que 
cl exprimer à la faveur de laquelle 
on les dîflingue apres cela les 
unes .des autres à la feule mfpecw 
tion. ‘ ^ 


SECTION DOUZIÈME, 




^ de fa mine* 

§• CCCCLVIII. 

L Ehfmnei.eli quelquefois fî pur 
dans fa mine, qu’il n’ell be- 
n pour len retirer, que de la 

mettre en poudre groffierl ® 
§• CCCCLIX. 

EAnalyfe chymique nous ap. 
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prend que toute mine de hifinuth ^eit 
ïuinéralifée par Tarfenic ; puifqu on 
Ten retire par la fublimation , a 
moins qu^l n^ ait un mélange 
d'autres mines. Scs carafteres, qui 
font prefque les mêmes que ceux 
dubilmuth(§. XVIII. ), fervent 
à la faire connoître. Elle tire iur 
le iaune, eft pourprée & violette 
dans fes fentes qui font tres-nom- 
breufes. Elle eft compofée de frag- 
mens feuilletés, amoncelles. 11 le 
trouve fouvent aufti du bifmuth 
dans le cobolt commun arfénical, 
eue nous avons décrit au Paragra¬ 
phe C C C L X V 11 E 

§. CGC A. 


i.a p,euY de bifmuth , flos hifmuthi , 
approche beaucoup de celle de co¬ 
bolt ( §. C C G L X I X.). Elle n en 
différé qu'en ce que fa couleur , 
qui eft celle de la fleur de pê¬ 
cher , eft plus claire , & qu'elle a 
une mine ( §. GGGGLIX. ) 
pour bfife. Elle contient d'ailleurs 
la même terre qui teint le verre 


e°t, 

tion ' en 6't: men- 

CCrr YV?;T ""J <'°boIt ( S 

d’où * CCCLXIX. ) 

a ou il fuit que c’eft avec afTez 

Port7‘[rn^“‘' 

ues de ce mctal contiennent Tes 
proportions. 

G H O L I E. 

_ Il ne Pera pas hors de propos 
ie manière de ffirc 

rement dans fa Verrerip^ f 
Jailîe après la fublimatîot'' 
bifmuth apres la liquation, ui,e*cfe 
morte que les Allemands appelleTit 
part.culierenaent frif^.rh-lLllT 

bdmuth. Cette tete morte con- 
j',';— '“fo . qui, étant fon¬ 
due avec la frite ou les ingrédiens 
qui entrent dans la compo&on du 
verre k teint en bleu. On la 
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broie , on la paffe par un tamis 
ferré , Sc on lui môle intimement 
le double de fon poids de fa¬ 
ble ou de caillous blancs , broiés 
& tamifés de la même façon : cette 
poudre, dite fifre, fe durcit comme 
une pierre mcdioerement dure fi 
on riiumeôle avec de l’eau. La 
coutume où Ton efi; de ne jamais 
vendre de ff e fur lequel on n’ait 
ainfî verfé de l’eau, a porté plufieurs 
perfonnes à croire qu’on le tiroit 
dans le même état des entrailles 
de la terre. 

Si l’on ajoute , à ce fifre broié , 
le double- de fon poids de cen¬ 
dres gravelées, les mêlant bien exac¬ 
tement par la trituration , & qu’on 
les pouffe à un grand feu, le tout 
fe met en fufion & donne un verre 
prefque noir , qui, étant étoné ou 
jetté dans l’eau pendant qu’il eft 
encore fondu , étant broié Sc ta- 
mifé , fournit une poudre S’un 
très-beau bleu nommée fnalt , bleu 
d’émail , bleu d’empois. 

Si l’on mêlé ce ffre , ou le 
fnalt qu’on en fait, avec cent par- 
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t'es, ou plus, de verre cryftalliii pî- 
le , ou avec tous les ingrédiens 
quelconques dont on fait du verre 
Wanc ; pour-lors la couleur du 
Imalt qui paroilToit fi noire lorf-, 
qu il etoit feul , s'éclaircit & de 
vient d'un beau bleu de faphir 

„ ,°'i Auteurs penfenc 

qu eft dérivé le mot de fajfre. 


SECTION treiziéme, 

•O» iinc & de fa mine. 

§• CCCCLXI. 

O N n'a pas trouvé, que Je fa- 
che , de ^mc ( en Allemand 
comrajait , fptautcr) natif j c'efl-à 
dire qui fut femblable à celui qui 
elt décrit au Paragraphe XVII 
L oîi ne connoît pas non plus d- 
mine , d où Ion puilTe retirer ce 
demi-métal de la même façon, que 
les autres métaux & demi-métaux 
lont tires de leurs mines ; car un 
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feu médiocre de fufion le diffipe 
totalement en une fumée accom¬ 
pagnée d'une flamme vive ( §. 
XVII. ) 5 & occafionne fa def- 
truétion entière , fl le contact de 
Tair libre efl: de la partie ; auquel 
cas la fumée fe réduit en des fleurs 
blanches & flocconeufes, comme 
de la neige , ou en un fublimé den- 
fe ôc folide , fl on la retient. 

§. CCCCLXII. 

Il s'enfuit que tout le zinc que 
Von retire des mines en Allemagne, 
& particulièrement à Goflar , ne 
s'obtient pas par la fonte , mais par 
la fublimation, ou plutôt par la 
diftillation. 11 faut obferver aulTi 
qu'il vient non d'une usine particu¬ 
lière , mais d'une mine bromllée ôc fl 
compofée que l’on en fépare quan¬ 
tité d'autres métaux ôc minéraux. 
Elle efl fur-tout abondante en fer , 
en plomb ôc en cuivre, fans comfstet 
le foufre ôc l'arfenic. 

§* CCCCLXII 1. 

On ne fait cependant pas ceî 
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orües de fublimations pour le zinc 

fécond travail, pour ainfi dire , 
pendant la fonte des autres mé¬ 
taux ,& principalement du plomb. 

§. CCCCLXIV. 

Comme il ny a prefque pas d^Au- 
teursqui aient donné unedeforin- 
tion exade des travaux de GoHar 
pour la lublimation du zinc C S 
CCCCLXII. ). je^oVnl- 
pouvoir mieux faire que de fup- 
pleer aleur défaut. On grille pen¬ 
dant ong-tems, & à plufieurs repri- 
jes, la mme tenant du zinc pour 
la priver de fon foufre & en même 
tem.s de fon arfenic en quelque 
façon. La première torréfaftion fe 
fait a 1 air libre dans une aire Sr 
dure plulieurs mois , parce que le 
uune eft dune très- 
grande ctendue , contenant plu- 
fieiirs milliers de quintaux ,& que 
Ion profite du foufre cfui*y efl 
très-abondant pour la rô/ir elle- 
meme. On met bien par^deflbus 
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une couche de bois, mais^ il ne 
dure qu^’un jour Sc demi : c eft le 
foufre qui continue la torréfac¬ 
tion. Les grillages fuivans ne du¬ 
rent pas tant. Le dernier fe fait 
dans un fourneau de réverbéré. On 
Gratifie enfuite la mine avec des 
charbons dans des fourneaux qua- 
drangulaires , dont la hauteur eft 
multiple de leur longueur & lar¬ 
geur. Trois murs épais font trois 
côtés de ces fortes de fourneaux : 
(5c à Ta place d'un quatrième on 
fe fert, pour fermer le devant , 
de grandes pierres plates ou efpe- 
ces d'ardoifes gueres plus épailTes 
d'un pouce Sc demi, capables de 
foutenir le grand feu, qu'on nomme 
la chemife du fourneau. Au bord 
inférieur de la plus balTe de ces 
pierres plates ou pierre de zjinc , eîl 
appliquée une autre pierre fem- 
blable en dedans , nommée 
du zinc , montant obliq^emeim 
de façon qu’elle fait avec elle un 
angle ‘d’à peu près trente degrés ; 
ce qui conftitue une efpece de 
trémie rectangle ou canal, lequell 
Terne H, S 
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porte UQ grais placé comme pour 
i^rvir de fondement à un mur an¬ 
térieur du fourneau. Les fentes qui 
lefultent de la reunion des deux 
pierres au fond du canal font bou¬ 
chées de charbons couverts de terre 
graffe , par-deffus laquelle il y a 
encore , ainfi qu'aux autres angles, 
une couche d'argille claire pour 
remplir les petits vuides. Le canal 
efl plein auffi de brafque légère. 
Il doit être incliné vers Pun des 
côtés du fourneau afin que le zinc 
qui y tombe fondu , s'y ramafie 
plus aifément en une feule mafie. 
Quand on anime le feu à l'aide 
des foufflets , dont la bouche paffe 
par le bas du mur rnitoien, & que la 
mine efi: en fufion (§.CCCCLXIL), 
Je zinc qui efl tout volatil va s'ap¬ 
pliquer par gouttes à la partie iur 
terne de la chemife du fourneau 
‘dont on vient de parler, qui eft 
to^îj ours . moins chaude que les au¬ 
tres parois ou la doublure , parce 
qifelle efi plus mince , & s'atta¬ 
che principalement aux jointures 
des pierres qui la compofent , 


Théorique. 211 
comme y aiant plus de prife, par 
le moien des inégalités formées 
par les fentes de les filions. Lorf- 
qu"on ; vient à frapper légèrement 
cette chemife pendant la fiifion , 
ce qui fe fait d^ordinaire de tems 
en tems , & qu"on y jette d'ailleurs 
quelques gouttes d'eau froide , de 
crainte qu'elle ne s'échauffe trop 
confidérablement , les gouttes du 
zinc tomibent dans le canal qui 
efl ouvert par fa partie fupérieure 
ôc fe réunifiant vers fon fond , où 
le zinc trouvant une iflue qu'on lui 
a pratiquée à travers l'argille Sc 
les charbons , s'écoule Ôc tombe 
dans un vaiffeau de fer defliné à 
le recevoir , où il forme une malle. 
L’opération étant achevée , les 
charbons ôc la terre glaife qui bou- 
choient le fond du canal enlevés, 
on trouve la pouffiere de char¬ 
bons , dont il avoit été rempli 
avant Topération , dans 4^ même 
état qu'auparavant , bien que le 
feu ait duré pendant près d'un 
jour entier. On.trouve dans cette 
poudre de charbons quantité de 
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zinc en grains adhérant les uns 
aux autres, parmi lefquelsfont con¬ 
fondues de petites molécules de 
Ciiarbons, c^ui, conjointement avec 
eux forment une feule & même 
maffe. U faut avouer qu’il fe perd 
& ^ qu’il fe braie pendant cette 
opération une grande quantité de 
zinc. L’on favoit par anticipation 
que la chofe devoir être telle * 
puifque Ion connoiffoit la facilité 
avec laquelle un feu beaucoup 
moins fort le bruloit : mais ce 
phenomene efl encore indiqué dans 
le cas dont il s’agit, par la flamme 
qui fort des fourneaux, qui eff d’un 
verd agréable mêlé de pourpre & 
de bleuâtre , & par la flimée blan> 
che & épaide dont elle efl accom¬ 
pagnée ; car la flamme en queflion 
qui fatisfait fi agréablement la vue., 
ne manque jamais de paroî-tre fur- 
tout vers la fin de l opération. Oa 
fauve cinq livres de zinc au plus 
de foixânte quintaux de mine 
fans compter les additions., que 
I on fond dans chaque fourneau , 
dans Lefpace de dix-huit heures^ 
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On en retireroit beaucoup plus , 
fl on prenok les précautions con« 
venables. 

Corollaire. 


Il fuit confequemment de ce que 

nous avons dit ( 1- CCCCLXl. a 
CCCCLXlV.).q«‘if ttes- 
difficile d’établir quelque chofe de 
certain fur l’origine du zmc )'«- 
nantde cette mine , foit pari état 
de eonfufion ou il y eft conjoin- 
tement avec les autres mines 
minéraux , foit par la façon lin- 
guliere dont on ben retire.’ 


§. CCCCLXV. 


Mais les minerais de Goflar ne 
font pas les feuls qui contienrienî 
GU zinc, on en trouve encore dans 
d’autres matrices que l’on peut ap- 
peller fes mines. Telle eft la f?:eng 
calaminahe , lapis calamînaris ( en 
Allemand galrrey ) , ou autrement 
l,a cadmie native , caàmia nativa , 

pous la diftinguer de celle qui 


pftie dans la 

êlle eft des fourneaux, 

irrétrni; ^ toiit-à-faic 

tantôt S,fpongtcufe & 

’^^^'l-fois ^^fferdê 

aux âutr«“^ s’ ''"'«'''cmenc 

Üqucr P'“^« ™étal- 

tigues. Pilee grofiiercment & ex- 

pofee a un grand feu , elle ne tar 

e zinc, & a donner, ainfi que 
K’’ J ftimee blanche, épai/fe & 
abondante. Elle en diffêre^cepen 

foufre'" ni^'f f- "i 'e 

toifre ni 1 arfenic, que fon odeur 

eft plus douce, finguliere & extrê- 
JTiement aflringente. Du reUe 

ftcondenfede^nêineerdesde': 

tres-Iegeres , d’abord bleuâtres ’ 
^iis dun blanc tirant fur le gris’ 

ceL™''" de choifir pou; 

cette expérience des morceaux de 
P erre calaminaire qui foient exemts 

C C^c"rr Y ^tilphurcufe ( §. 
‘-t-c.LIX.), ou blanche , ar- 
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fénicale ( §. C C C L X\ I. ) » & 
de mine de plomb : car il arrive 
Îeîquefois que ces fortes de fub- 
fiances lui font unies. La pierre 
calaminairc contient encore beau¬ 
coup de fer & bonne quantité dq 
terre non métallique. 

§. CCCCLXVI. 

11 efl toutefois impolfible de re- 

Ordinaires. Elle n^n mente ^cepen¬ 
dant pas moins d etre tang 
les mines de zinc : car elle donne 
des §. CCCCLXV.) fleurs 
qui reflemblent à celles ae ce e- 
Ori-métal. Elle change amfi que 
lui (- &, CVI.) le cuivre rouge en un 
iaune de couleur d'or ; fans cornp- 
ter qu’on en peut vraiement tirer 
du zinc par différentes metnodes. 
Nous entrerons dmis un grand de¬ 
tail là-deffus dans nos opérations. 
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§. CCCCLXVII. 

Quelques Auteurs ont parlé de 
^ c^eft-à-dire 

c? ou 1 on pouvoir le retirer par la 
fonte , comme on fépare les autres 
métaux des leurs : mais, fans vou¬ 
loir porter la moindre atteinte à la 
confiance que l’on peut avoir eu 
eux, je dirai que de très-bonnes 
raifons me difpenfent de croire que 
ce foit réellement des mines de 
zinc, a qui ils ont donné ce nom; 
car I . plufieurs Auteurs confon¬ 
dent le zinc avec le bifmuth Sc 
regardent ces deux mots comme 
iynonymes ; quoique les deux êtres 
auxquels on les a annexé , diffe¬ 
rent extrêmement 1 un de fautrç 
ainli quil cil: évident par les ca- 
rafteres qu on en a donné aux Pa- ' 
ragraphes XVII. ôc XVIII, 
que les fens peuvent aifément dif- 
tinguer; fans parler des diiféren- 
ces immenfes que les expériences 
ce Chymie y découvrent. Pour 
prouver ce que j^avance, je ne cite¬ 
rai 
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rai qu’un feul exemple tiré de G* 
L. DE Lohneyss , Auteur célébré 
dans la Métallique : mais qui, dans 
la defcription qu’il nous a donnée 
de la maniéré dont on retire le 
zinc de la mine de Goflar, ne 
laiffe pas de dire : les Alchymifles 
ont une grande avidité' pour ce Ane 
OH ce bifmuth. Voiez fon Livre inti¬ 
tulé , Defcription des Mines ( il cft 
en Allemand ) , p-Jè'^. b. 2°. Les 
Auteurs ont entièrement négli_^é 
la defcription de la mine , qu ils 
ont dit être de zinc, ou le peü 
qu’ils ont donné de fes caraéiêfe^ 
convient abfolument à la mine de 
bifmuth. Nous ajouterons que l’on 
trouve plutôt des mines de bif- 
muth , que des mines de zinc , 
dans la plupart des endroits que 
les Auteurs nous ont rapporté être 
abonda ns en zinc. 

' 11 n’y a peut-être jamais eu de 
zinc en Angleterre , quoiqu’on en 
ait beaucoup parlé , & je fuis d’au¬ 
tant plurporté à lè croire , que 
je trouve dans la Métallographie 
de Webster , pag, 33^. un 
Tome //. X 


2i8 D O C I M a s T I Q. U e 
paflage {a) qui favorife mon opi¬ 
nion. Cet Auteur rapporte avoir 
cherché la mine de zinc , particu¬ 
lièrement en Angleterre 6c dans 
beaucoup d^autres endroits , mais 
par-tout inutilement. 

§. CCCCLXVIII. 

Les VaifTeaux Hollandois appor¬ 
tent des Indes Orientales en Eu- 


(^a') J. Kow not , what ufe îs made of 
fhîs Spelter , but only that the brafiers do 
mix ît wîth copper and there of make thetr 
cernent or folder , for from them ue hâve 
ît, and that at very dear rates, The ore of 
it j hâve not feen , nor as y et could procur , 
and I should be very glad to hear , that any 
of ît could be obtaîned , or any of it found 
in England, C’eft-à-dire ; je ne connois 
point d’autre ufage de ce demi-métal qu’e 
celui qu’en font les Fondeurs, qui l’unif- 
fent avec “le cuivre pour en faire leur fou- 
dure. Ceft d’eux que nous le tenons ; 8 c 
ils nous le vendent très-cher. Loin de m’en 
procurer le minerai , je n’ai même pu le 
voir. Audi ferois-je bien charmé d’appren¬ 
dre que l’on en pût trouver quelque échan¬ 
tillon en Angleterre , ou même qu’on en 
piuE découvrir quelque minière. 
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rope beaucoup de zinc. Il efl: en 
quelque façon plvis folide , Sc plus 
pur que celui a Allemagne ; il efl 
auiïi un peu plus bleuâtre , Sc 
principalement tout-à-fait privé du 
mélange du plomb : mais on ne 
fait rien de certain fur le pays qui 
fournit fa mine , bien moins (ur 
la maniéré dont on Texploite ; ôc 
Ton rapporte d'ailleurs qu'aucun 
Européan n'a la liberté d'y en¬ 
trer. 


SECTION QUATORZIÈME, 

Du vitriol & des minéraux vitrioli^ 
ques, 

§. CCCCLXIX. 

O N ne donne le nom de vitriol 
qu'au compofé , fous la for¬ 
me faune ^ "qui réfulte de, l'union 
de l’acide du foufre ( §. XXVI. ) , 
d'un métal ou d'un demi- 
métal. 


Tîj 
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§. CCCCLXX. 

On ne connoît dans le règne 
minéral que deux métaux , qui fe 
trouvent naturellement difibus par 
cet açide" du foufre , favoir le fer 
& le cuivre ; enforte que Ton ne 
compte que deux efpeces de vitriol 
naturel , celui de fer & celui de 
cuivre. Celui , de Mars eft demi- 
diaphane , par cryhaux rhomboï¬ 
des , d’une faveur douce , hiptique 
& allringente. hhtpofé au feu, il s’y 
liquéfie d’abord, exhale une vapeuf 
aqiïeufe, fe defféche & laiffe un 
magma gris qui prend infenfible- 
ment le rouge fi l’on pouffe le feu , 
& donne en même tems une va^ 
peur acide ( §. XXVI. ) fuffo- 
cante. Le vitriol cuivreux , féparé 
du premier par l’Art, pur, efl bleu,> 
moins-tranfparent , moins aqueux , 
plus pefant. 11 ne fe liquéfie pas au' 
feu avec autant de facilité : il 4 
une faveur naüféabonde &’\aufli- 
que , & ne différé du vitriol'mar¬ 
tial que par fa bafe métallique qui' 
èft le cuivre ; pendant que c’eft le 
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fer dans le précédent. Ces deü>£ 
vitriols communiquent leur cou¬ 
leur à Teau qui les a réfous. 

§. CCCCLXXI. 

On les trouve (§. CCCCLXX.) 
pour Tordinaire confondus enfem- 
ble , à l'imitation des deux métaux 
qui leur fervent de bafe , & confti- 
tuent leur eifence, conjointement 
avec l'acide du foufre , lefquels 
font unis en différentes proportions 
& très - rarement folitaircs. Le vi¬ 
triol martial eft toutefois le domi¬ 
nant dans ces fortes de concré¬ 
tions. On découvre aifément s'il y 
a du cuivre dans le vitriol verd* 
On plonge à cet effet une lame de 
fer poli dans fa folution. Le cui¬ 
vre fe précipite & s’applique en 
même tems à la furface de la lame 
fous la-forme d'une poudre rouge. 
Je ne çoimois point de mines qui 
fournilTent le vitriol bleu aulfi pur 
qu’elf celui qui fe trouve dans le 
Commerce. Il paroît que ce vi¬ 
triol , à qui on donne les noms de 
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Vitriol Romain, de vitriol de Chy¬ 
pre, &c. efl fadice. 

§. CCCCLXXII. 

Plufieurs eaux tiennent du vi¬ 
triol natif en diffolution : par la 
raifon que le concours de Peau eft 
d une necelîite abfolue pour vi- 
triolifer un métal par Pacide du 
foufre ; aucun fel ne jouiflant de 
les propriétés qu entant qu il efl 
réfout par Peau ou par le feu. L'eau 
eft encore par-delfus tout nécef. 
faire à la cryftalifation & à la tranf- 
parence des cryftaux du vitriol. 
Quantité d'eaux médicinales doi¬ 
vent donc leurs qualités aux fels 
vitrioliques. Ainfi que cela eft avé¬ 
ré par celles qui ont leurs fources 
aux pieds des Volcans & par bon 
nombre d'autres femblables. On 
peut s'afturer fur le champ fi cel¬ 
les qui pafient pour en charrier , 
en contiennent réellement. On dé¬ 
couvre le vitriol de mars au 
moien de la décodion d'un vé¬ 
gétal auftcre aftringent, commç 
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du thé J des noix de galles , de la 
racine de tormentille , de bi^orte , 
écc. car on ne ha pas plutôt ver- 
fée dans beau minérale que le nou¬ 
veau mélange fe trouble & de¬ 
vient noir comme de l'encre.^ Si 
c eft du vitriol cuivreux que bon 
foupçonne à la place du pmcé- 
dent, on s'en convainc aulli^ ai- 
fément en plongeant dans 1 eau 
quelques ferremcns. Ils font cor¬ 
rodés infenfiblement, & le Cuivre 
fe précipite &: s'attache au fer : & 
même , s'il y en a une certaine 
quantité , il y forme Une malle lo- 
lide , extérieurement inégale j fem- 
blable à peu près à une tête de 
choufleur , & compofée intérieu¬ 
rement de filets ou flries parallè¬ 
les i félon la direétion defquels on 
la fépare aifément.Æe cuivre eft 
dudile , & efl appellé cuivre de cé¬ 
mentation , & Cœment-Kupfer par 
ks Allemands : & ils nomment 
Cœmem-Pf^a{fer, \cs eaux qui en tien¬ 
nent en quantité ; ce qui a fait 
naître l'ufage qu'ils ont de^ don¬ 
ner le nom de KHpfer- ff^aJfcr ,k tou- 
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tes les eaux vitrioliques ; bien que 
la quantité du fer domine exceffi- 
vement celle du cuivre. Il paroît 
aufli que les anciens n"ont donné 
le nom général de fleur de cuivre, 
chalcamkum , aux vitriols , que par¬ 
ce qu'ils contiennent prefque tou¬ 
jours quelque peu de cuivre , & 
qu'ils ont découvert ce métal 
bien plus aifément que le fer. 

§. CCCCLXXIII. 

L*on trouve communément aufli 
dans les galeries des mines le vi¬ 
triol pur , fous différentes formes 
folides. Sa concrétion reflémble 
quelquefois à un glaçon, &il prend 
pour-lors le nom de ftaUaite de 
vitriol , vitriolum JiaUüicum. Sa cou¬ 
leur efl verteplus ou moins ti¬ 
rant fur le bleu , à proportion du 
cuivre , dont cette couleur décele 
la préfence. Il efl compare , & 
n'a ni extérieurement ni intérieu¬ 
rement cette figure que lui don¬ 
ne la cryflalifation artificielle. 

On trouve du vitriol bUnc , vi- 
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tnclum dhnm , dans les galeries 
des mines, & on fait Limiter par 
l'Art. On le tire de la mine de 
plomb pyriteufe préparée par une 
Wue torréfaalon. Je ne . con- 
nois point d’autre endroit que 
Godar qui en fourniffe. Quoique 
on'le réfolve dans l'eau &qu on 

delfeche à ficcité,fa blanchir 

eft la même qu auparavant. Un 
y découvre aifément la prefence 
L cuivre & du fer ; ce le du 

cuivre , en plongèSftt dans la folt.- 

tSn une lame de fét jolm , qm 
fe couvre tout aufTi-tot dun lé¬ 
ger précipité de cuivre : celte du 
fer , par la rouille quil ne tarae 
T35S à contrader fi on 1 expofe a 
Vair libre.' Si on en aiife une 
folution pendant quelque tems 
dans un vaiffeau mivert, elle de- 
pofe , ainfi que le vitriol commun, 
une ocre, qui , étant-inife a part, 
& calcinée avec une addition uc 
plilo'giftique. , eft attirable par 
l'aimant, & peut donber un vrai 
régule de fer, fi on la fond avec 
un flux convenable. Si Ion re- 
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pete la folution & l’évaporation 
apres avoir féparé ces deux mé- 
aux , on a une refidence qui n’eft 
autre chofe que du vitriol blanc 
dccompofe , mais plus pur qu"iî 
n etoit auparavant , puifqu'on^nV 
Recouvre pas le moindre vertige 
* fer ni de cuivre : ce qui "lit 
deux métaux 
comme lu, étant accidentels & 
non ertentiert; & ce qui crt cau- 
fe que on n a encore pu parve¬ 
nir a limiter, de façon qu^Tfit 
fmportible de le diftLuer de ce 
iu, de Gortar. Il ert vfai qul n: 
dee ou I on étoit qu'il droit fon 
origine du fer ou du cuivré. o| 
de tous les deux enfemble a 
e;é un obrtacle au fuccès que 
J on fe promettoit. Je crois mie 
ce vitriof ert le fel, qu’EKCKvl 

dit avoir tiré des mines de plomb 

par le grillage. Nous avons traité 
cette matière avec plus d'éten- 
filll.^^^* Procédés fur le vi- 

On trouve encore quantité de 
végétations & d’efflorefcences de 
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msm 

tantôt par Je bleuâ- 

=?I:“fSf'SÆ 

queiice nul égard. ^ 

CCGCLXXIV. 

Les pierres attramemaires, Up^es 
^ Marii ( en Allemand aura- 
s^nramen^ns ( en ^^^erétions 
„«<-/?«»), OM , J vitriol 
- r§ CCCCLXX.); 

mS ^confondu quelquefois at,ec 
beaucoup de terres & d autres mi¬ 
néraux. D’où il fuit maïufeftement 

Sles varient fort en pefanteur 

en couleur & en durete , &c. tfc 
que l’on ne peut, dé— 

rrrtain à leur egard. Un lenr 
donc toute l’inutilité des noms 
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défignées (ÏTr il - ''"■ 

de 'eursco.C 

“"'«rnen^rius cryPeJ }, 
ruber. La jaunt ék'^ £ r ' ’ 

molécules brillantes ’ & 
eft la plus bellp ^ couleur 

>a'^perd'’trtafféC'lV 

na une confiftance aoffi ^ 

une aiilîi grande n ■ molle ni 

triol. Il nlrna, ?o•* ^'■' 

connolrre ces fm-r aifé de 

premier CO,lp“dtlr T“ 

clLselZüeZT’^ * . 

faveur vicrtoiiq^^nn^",^^*;?* 
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auquel il permis de le 

tromper. On n a qu a appliquer 
le bout des levres deffus ; il n eii 
eft aucune que l’on ne reconnouie 
d'abord (^ CCCCLXX.). 

§. CCCCLXXV. 

Ceft ici le lieu de parler des 

Pul™ ( fëcCLlX. CCCXC^m 

&CCCCXV.;. Elles pofîedent 
fans contredit tous les principes 
qui fournifferit le vitriol ( §. 

C G C G L X î. ) , l'avoir le cui¬ 
vre le fer & facide du foufre. 
Quelques pyrites de fer, expofées 
à fair , fe- gercent tout naturelle¬ 
ment", & fe Gonvertiffent en par¬ 
tit çn vitriol. Telles font celles 
qui font purement fulphureufes 
( C G G L IX. ). Quant aux py¬ 
rites arfénicales , elles ne méritent 
nullement la place qu on leur don¬ 
ne. Les cuivreufes n y ont gueres 
idus de droit ( §. GGGGXV. ôc 
G G G G L X V I. ). ^ D’autres ne 
domient du vitriol qu après avoir 
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etc rôties & expofées à l’air pen- 
oant quelques femaines ou quel¬ 
ques mois. Telles font les pyri¬ 
tes martiales & cuivreufes, qui fé¬ 
lon la remarque de l’illuftre Henc- 
KEL , contiennent avec leur fou- 
fre une grande quantité d’arfenic 
Cet objet exige cependant uii 
plus grand nombre d'expériences 
pour etre éclairci; car il y a des 
pyrites martiales qu’on ne peut 
faire fleurir a 1 air, bien qu’elles 
ne contiennent ni plus de cuivre 
ni plus d arfenic que d’autres qui 
fe vitriolifent en peu de jours. ^ 

§. CCCCLXXVI. 

calaminaire four- 
miletit du Vitriol après une torré^ 
fadion , fans être pyriteufes Sc' 
fans qu on y puilTe même démon- 
trer, par aucun procédé , la quan¬ 
tité d acide nécelTaire à la forma¬ 
tion du vitriol qui en fort. 

S G H O LI E. 

Ceux qui feront curieux de fai- 
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te des recherches fur les noms 
obfcurs dejery , de mjfy , de M- 
citis , de mélemene , &c. fory , , 

€halcms , melenteria , &c. pour la¬ 
voir ce que les Anciens ont en¬ 
tendu par-là , auront peut-etre oc- 
cafion de réunir le fruit de leurs 
travaux avec le Chapitre prefent. 


SECTION QUINZIÈME, 

De l'alm minéraux qui le four- 

niffent. 

%. CCCCLXXVI I. 

L 'Alun ( O ) blanc , 

& quelquefois avec un petit 
oeil rofe , cfune faveur d'abord dou¬ 
ce , puis ftyptique: il donne par la 
folution , l'évaporation & le re- 
froidilfement, des cryftaux demi- 
diaphanes , odohedres qui fe liqui¬ 
dent d'abord au feu , bouillon¬ 
nent écument , exhalent beau¬ 
coup de phlegme & deviennent 
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eafe une mafle iégere, rpongJeu- 
ie & ties-blandie. Si l'on augmen¬ 
ta la vivacné du feu , cette^malTe 
donne un efprit acide , tel que ce¬ 
lui du Vitriol ( §. CCCCLXX ) 
ou du loufre allume ("§. CCCl V 
mais en moindre quantité, ainfi 
que 1 apprend fa dillillation. Ce 
fe/ if me auparavant 

foluble dans l'eau , & cfcnne par 
1 évaporation des crydaiix fembla- 
blés aux premiers, & prefque en 
la meme quantité que ceux qui 
ont etc calcinés. Ce,fel a pmir 
bafe une terre légère , blanche^ ou 
“ .1’®'-! '■"t'ge > qui , étant préci¬ 
sée pSr les alcalis & lavc/avec 
foin a. 1 apparence des terres mar- 
neufes, mais que l'on trouve en 
différer a. bien des égards , après 
uiuexamen plus approfondi. ^ 

rassies'"toutefois' 
pas les memes dans tout alun à 

J exceptiQii des caradcres que j'aî 
mentionnés. Cette vérité eft dé- 
monttee par les additions niva¬ 
le retire a tl^ù oa 

tC; retire j ainfi que nous l'expo- 

ferons 
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ferons plus au long dans la pra¬ 
tique. Les Chymiftes doivent con- 
féquemment avoir égard à la dif- 
tindion de fes efpeces dans leurs 
travaux, par rapport aux différens 
fuccès des expériences. 


§. CCCCLXXVIIT. 

Talun C §* CCCCLXXVII. ) 
vient ou d^un minéral bitumineux y 
noir , refplendiiîaiu; feuilleté ôc 
par conféqùent approchant fort du 
charbon de terre ( §. CCCLXIL )' y 
mais plus , léger , quelquefois fi¬ 
breux & felTemblant à dinbois : 
ou d’une mine molle Sc bitumi- 
neufe. Ces fortes de mines font 
inflammables. Etant amoncelées ,, 
elles, s’échauffent, s’enflamment y 
répandent une odeur bitumineufe 
forte y mauvaife Si quelquefois 
fialphureufe , ôc laiffent enfuite une 
terre fpongieiife ,* prefque infipide. 
Celles qui ne font que s’échauffer' 
ôc fe gercer fans s’enflammer y, 
deviennent très-alumineufes. Aiufi 
l’on doit prévenir leur embrafe- 
Tome IL Y 
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ment en répandant de l’eau fur îe 
tas , Je remuant ôc l’étendant , 
puifque Ton ell: convaincu que 
c’efl ce qui occafionne la ftérilité 
de la mine. 

§. CCCCLXXIX. 

Mais il y a d’autres minéraux, 
qui fourniffent de l’alun , qui ne 
font pas bitumineux, & par la même 
raifon fucceptibles de s’enflammer : 
telles font quelques concrétions 
Jimoneufes feuilletées , comme 
aulTi la pierre calaminaire ( 

C C C C L X V. ). Cette derniere 
toutefois , ainfi que les autres ef- 
peces ( §. C C C C L X X V 111. ) 
bitumineufes ne donne fon alum 
qu’après une légère calcination.^ 

§. CCCCLXXX. 

On tire fouvent des pyrites ( Ç, 
CCCCLXXV. ) une bonne 
quantité d’alun en même tems que 
îe vitriol.. Ce qui arrive à fégard 
de quelques pierres attramentaires 
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pourrordinaire (§.CCCCLXXIV.). 
Souvent aulTi une mine d^’alun don¬ 
ne du vitriol, en conféquence des 
molécules pyriteufes qu'elle con- 
tient^ 

§. CCCCLXXXI. 

Si Ton foumet à l'examen chy- 
mïque les minéraux alumineux ré- 

cens (§. ccccLxxviii.;, 

purs, non pyriteux ^ on n'en tire 
pas le moindre atome d'acide : 
ou , {uppofé qü'ils en donnent quel¬ 
que vertige , il s'en faut bien que 
fa quantité réponde à celle de l'a¬ 
lun qu'on en retire y quandils ont 
été expofés à l'air quelque temSy 
ou préparés de telle autre maniéré 
quelconque. On ne peut non plus 
démontrer dans cés minéraux cette 
terre qui refte après la calcinationî 
('§. C CGC LX XVII. ) de l'a¬ 
lun. Bien moins ces nièmes prin¬ 
cipes paroüTent-ils être contenus 
dans la pierre calaminaire ( 
CCCCLXV. & CCCCLXXIX. ), 
lorfqu'elle efî: pure auffi , non py- 
riteufe , crue 3c exemte de mine- 
Vij 
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de plomb. On n’y connoit point de 
terre métallique ou non métalli¬ 
que , de même nature que celle de 
la tête morte ( §. CCCCLXXVII. ) 
de l’alun. Mais fî Ton y admet 
un acide elFeêtif, il efl bien dif¬ 
ficile de concevoir de quelle ma¬ 
niéré il y efl contenu. Permis au 
Leêteur, au jugement ôc à l’ex¬ 
périence de qui nous en remettons 
la décifion , de penfer avec le cé¬ 
lébré F. HoffmaN'C æ ) que la ma¬ 
trice de l’alun s’imprégne de l’a¬ 
cide répandu dans l’air .* ou de fe 
ranger du fentiment dé' Filluflre 
Henckel ( ^ ),, qui efl que l’action 
de l’ajr ou du feu, ou peut-être 
de tous les deux enfemble donne 
lieu à la nouvelle produêlion des 
deux principes de l’alun, le terreflre 
& le falin f §. CCCCLXXVII. ) : 
mais une connoiffance des. opé¬ 
rations efl néceffaire pour rendre 


( a ) Obfervat. Tkyfico-Chemîc. Lîb. UL 
Ohferv. VIII. pa?, 275”, 

(>, _) Fy/iiolopa , pag. y ^ 6 ,, 
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la chofe intelligible , ainfi ce n eft 
nue dans la Partie qui les con¬ 
cerne , que nous traiterons, ample- 
ment cette matière. 


SECTION SEIZIÈME, 

Du fel commun & des munieres de le 
faire^ 

§. QCCCLXXXII. 

P LHÜSyrspays pGffedentdes mi- 

nés qu't fourniflent du fd co*- 

mune nativum , fous la forme folide. 
On l’appelle gemme ., /‘•l/™' 
■mt.. Il eft très-pur, blanc , defni- 
diaphane ,• & différent de 1 autre 
fel communen ce que fes cryl- 

. paux font très-grands., compades , 
homogènes à nnfpeftion , & lou- 
tiennent beaucoup uiicux le con¬ 
tact de Tair : car ils ne s humectent 
pas b promtement. Du relte , us 
font également compolés d autres. 



•2?S Docimastiqü,. 

g; "/• p. ereir^J' Sïï' 

On s imagine aifément qu’il doit 

de^errefi 
d autres minéraux compofés Lorf 

que ces matières hétér^^s W 
en abondance, on J’en®rlS„ -n^ 

enîeréfoivantdansl'Su & 

fant repofer , le filtrant, & le ré 
duifant en forme folide par VvT 
poration. On ne lui r^irf ^ 
pour-lors le nom de /?/ ^ 

Sa folution prend celui i tt 

§• CCCCLXXXIII. 

Si”.V”f“> 

«'-ouce. ics Merfgkcral^/Ju' 
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Septentrion en tiennent une bien 
moindre quantité que celles qui 
font fous la zone torride & aux 
environs. On nomme/f/ Tnafin ^ JkL 
marinus , le fel qu on en retire , 
foit qu’on en fade l’évaporation a 
l’air & au Soleil, foit qu on em¬ 
ploie le feu pour les mêmes tins, 

§.CCCCLXXX1V. 

Plufieurs fontaines enfin ont des 
eaux falées , & Ion en retire le fel 
de la* même maniéré qu on vient 
de rapprendre par le §• précè¬ 
dent, Il s’appelle fel des font Aines ^ 
falfàniium* * 

§. ccccLxxxy. 

Ces trois efpeces dê fél commun 
e CCCCLXXXII. à 

C C GC L XXX I Y. ) ne dif¬ 
férent , i®..'Que par le lieu de leur 
origine , d’où elracun d’eux prend 
fon nom, 2 ®. qu’en pureté, car 
les matières étrangères gâtent leur 
couleur & changent leur extérieur. 
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h 1 1 donnent leur 

ra inn évapo- 

tre n; h- ‘^'addition. D*^u- 
& Que n '‘f que difficilemenr, 
« .quelquefois point du tout à 
moins qu'on ne"^ four mêle quel! 
que corps capable de détruireTac 
tion de celui qui s'oppofe à la crvf 
Mbration Quoi qu'ii en foit ' ces 
fortes d hétérogénéités ne-font’ que 
purement accidentelles au fel corn! 
mun. Ainlî elles ne peuvent T 

•r ■ lorte d expénenr^s»' 

foin-'F',‘Sl‘ «é pSrifié a4’ 
CiriiiV ' S /f 

^ j^ip, J y. Obferv. X T1 
XI. P. Snehiüs , de fiie cemmuni ' 
*êtfe lurr 

ti etre lus fur eet article. 

§• CCCCLXXXVL 

Le fel ammoniac . rnmiv,» a, 

-eerpece de fel’co~: d"mL 

.voiaiil 
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volatil peut trouver ici fa place. 
On dit qu"on en trouve de natif 
aux environs des Volcans, ainfi que 
dans les terreins fabloneux & brû- 
lans, lîtués fous la zone torride, & 
autres endroits adjacens , 5c qu'il 
en fuinte au travers des fentes des 
rochers dans la Perfe. Mais tout 
celui qui fe trouve dans le com¬ 
merce efl fadice & tiré de corps 
qui contiennent le fel commun ou 
fon acide, & un fel alcali volatil , 
foit matériellement, foit formelle¬ 
ment : car ce font les deux prin¬ 
cipes qui cômpofent tout fel am- 
moniaê', ôc auxquels on peuw le 
réduire en les féparant par 
On en retire conféquemitient de 
Purine des animaux, & principale¬ 
ment de ceux qui font ufage de 
fel commun , de la fuie de divers 
corps inflammables, Ôcc. On dit que 
celui qui nous vient de PEgypte, 
&:.qui efl; le plus copmiun de 
tous , efl fait par la* fublimation 
avec la fuie provenant de la com- 
buflion de fumier d'animaux, toute 
feule ou mêlée avec du fel com- 
7'ome JI. X 
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mun &de lurine d’animaux. Voîez 
Mémoires de l'Académie des Sciera 
ces de Paris , & l’illuflfe Boer- 
H A A V E , Elemens de Chymîe , Tome 
JL Proc. CIL On ignore la prépara¬ 
tion de celui qui nous vient qucl- 
• quefois des Indes Orientales fous la 
hgure conique & approchant de 
celle des pains de fucre , & non 
lous la forme de gâteaux plats 
un peu convexes. Au rehe il nous 
lumt de lavoir, à n’en point dou¬ 
ter, que tout fel ammoniac vrai 
etant^ décompofé donne les deux 
principes dont nous avons fait 
mention, qui, étant combinés de 
nouveau enfemble,en produifent un 
tout-a-fait femblable au natif ou 
au fadice, par quelque voie qu’on 
1 ait obtenu. ' . ^ 
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SECTION DIX-SEPTIÉME, 

Du borax çfr de fott origine, 

§. CCCCLXXXVIL 

N Ous n'avons encore parlé 
du borax ( §. C L I I I. ) 
que comme menfirue , <& nous 
avons die qu'on Pappelloit auTi 
chryfocolla , Joudure d'or. Ce nom , 
quoique moins en ufage que Je pre¬ 
mier, lui convient toutefois beau-r 
coup mieux qu'eà l'ocre verte de 
cuivre ( §. C C C C X. ) 5 qui le 
porte aulTi, malgré qu'il y ait en¬ 
tre ces deux êtres une différence 
infinie qu’il efl très-néceffaire de 
garder. Le borax ordinaire que l'on 
tient dans le Commerce , ôc que 
Ton appelle borax rafiné ( en Alle¬ 
mand rafinirt ) , paroît en quelque 
■façon être falfifié. Au moins efl-il 
très-différent du borax dit cru ou, 
gras J borax erndas vel pinguis, qu'oi; 
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nous apporte de l’Orient , & prin¬ 
cipalement des Indes Orientales. 
On le rafine particulièrement à 
Amfterdam & àVenife, mais per- 
fonne n"a encore divulgué les in- 
grédiens qui fervent à fon raffinée, 
ou plutôt à fa falllfication. Les na- 
fîneurs en font un fecret , ôc ne 
laiifent pas entrer facilement dans 
leurs atteliers. 

§. CCCCLXXXVIIL 

La figure du borax cru ( §. 
CCCCLXXX VIL) eft affez 
confiante. Ses cryflaux font affez 
femblables à ceux du nitre , hexa- 
hedres , prifmatiques , affez épais , 
tronqués par les deux extrémités , 
fans être toutefois auffi longs ni 
auffi réguliers que les nitreux , 
ni groupés ainfi que bien d'autres 
fels, mais foHtaires. Ils font dun 
jaune clair ou chargé tirant fur le 
bleuâtre, affez durs & pefans , Ôc 
ne fe réfolvent que très-difficilc- 
.ment dans l'eau. Leur faveur eft 
d'abord un peu douce , pijis al- 
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câline. Mis au feu , ils fe liqui- 
fient aiféraent : mais leur gonHe- 
ment n’eft pas fi confidcrable que 
celui du borax rafiné. 

§. ce CCLXXXIX. 


Cependant on ne fait encore 
rien de certain fur la maniéré dont 
on retire le borax en premier lieu. 
Peut-être fe trouve-t-il naturelle¬ 
ment dans la terre tel que celui 
du précédent , peut-etre auili 
a-t-il, ainfi que le nitre , une ma¬ 
trice particulière d où ori le tire 
par la lelTive , après quoi on lui 
donne par la cryltalifation la figure 
mentionnée : conjeaure qui^ paroit 
plus probable que la précédente. 
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SECTION DIX-HUITIÊME , 

T)Hmtre, de fa motrice & de fa fer- 
tnatîon. 


§• ceccxc. 

T f§. XXXII.) fe 

(î I' minières ; & 

P ”n piedi de. 
P ofondetip, on ne trouva poinüde 

ma.t„Cesqmenroientimp4^ie^ 

a moins qii iln y ait été porté par 
1 eau qu. aura leffivé, en^affant! 
«Iles qu.slle' aura- rencontré fnr 
ion chemin ; mais cette circonftan- 
ce n a lieu que quand le fol eiî 
entr ouvert par des crevafTes, ou 
compole de pierres qui ne man¬ 
quent jamais de filtrer leau, foità 

ravers leur fubftaîice , foit parinl 

les mterftices qu'elles kilTent entre 

bien'd?"^! ‘‘"'■oit 

bien de la peine a pénétrer plus 
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de deux pieds la plupart des ter¬ 
res. 

§. CCCCXCL 

Le nitre a pour matrices les terresr 
limoneufes, argilî^eufes & particu¬ 
lièrement les calcaires ; ainfi que 
celle qui vient du débris des vé¬ 
gétaux Sc des animaux détruits par 
les vicÜTitudes de l’air. Ajoutez à 
cela les cendres des végétaux qui 
donnent beaucoup d’alcali fixe par 
la combufiion , pourvu qu’on ne 
les ait pas dépouillées de tout leur 
fel par la lefTive ; comme aufÏÏ 
toutes les parties animales & vé¬ 
gétales graffes & huileufes , pour¬ 
ries ou en putréfaélion. C’eft^là 
qu’il Te forme feulement : on n’en 
trouvera donc point dans une terre 
tout-à-fait privée de phlogiftique : 
pourvu toutefois qu’on n’aille pas 
prendre inconfidérément pour du 
nitre les efflorefcences calcaires, & 
les dalaélites que l’on rencontre à 
la furface des ponts & des murs. 
11 n’en exiflera pas davantage dans 
les murs bâtis feulement de boue, 

Xiiij 
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d^argile ou de chaux & de fable, 
a moins qu^iJs ne foient couverts 
de chaume & de menus brins de 
bois , ou qu lis n'aient été gâchés 
avec ces matières. 

§. CCCCXCII. 

La matrice du nitre ( §. précé¬ 
dent ) ne demande point d'en- 
droit privilégié ; car on n’en con- 
noit point qui ne foit propre à fa 
produdion ; bien entendu que Je 
concours des caufes indiquées dans 
Je même Paragraphe , s y trou¬ 
vera joint. Le contaéî: de Pair eil 
cependant néceffaire outre cela ; 
ce qui efl conftate par Pexpérience, 
qui nous apprend que Je nitre ne 
réuJht pas ü bien dans les terres 
argiJJeufes & limoneufes que dans 
celles qui font poudreufes, ou bien 
dans les précédentes mêlées de 
terres légères & friables. D ailleurs 
cet air ne doit être ni trop humi¬ 
de ni trop fec , parce que l'humi- 
ditetrop confidérabJe Jave Je nitre 
dès fou origine ; de que lorfqu'ellc 
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manque tout-à-fait , les maneres 
falinl n ont prcfque 
le<i unes fur les autres. Quant au 
ctaüd &au froid, U eft conftant 
ûvi'ils ne lui font ni bien ni imI, 
à moins qu'ils ne foient exceffifs. 

Il reçoit cependant plus 
dice de la part des raions du fo- 
leil-, lorfqu étant tolans, ils a 
dent long-tems deiius. 

Corollaire T. 

11 efl évident par ce nous 

avons dit ( §. C C C C 
c C C C X C I 1. ), Stie tout pays 
peut fournir du nitre Et I on fait 
en même tems quels font les en 
droits les plus propres a établir une 
nitriere. 11 n'en eR point qui en 
donne de meilleur & en plus grande 
quantité que les fqutertains fales qui 
admettent peu d'air-, duquel la tem 

pérature de froidure , de chaleur, 
de féchereffe & d’humidite , elt 
très-avantageufe à la formation 
du nitre : ce qui le fait regarder 
comme fa caufe matérielle, ou e»'. 
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ne pourroit confirmer par des ex¬ 
périences bien exaaes, & ce qui 
mériteroit cependant d etre exa 
miné. 

Corollaire IT* 

Il s'enfuit que la formation du 
nitre eft d'autant plus promte que 
irterre qui y eft deftmée touche 
à fait par une plus grande ftuface ; 

& nu Contraire elle eft d autant 
plus lente & moins fruaueufe qu elle 
eft plus entaffée & plus conden, 
fée. 

CCCCXCIII. 

Si l’on étoit curieux- de tenter 

petite nitriçre à peu de frais, ob 

Servant de placer la f ç 

fc cWc lT, dVsTn ku 

eonvS(§,CCCÇXCIU. 

Nous allons éclaircir la çhofe par 

Sa exemple. Choiffez un lieu qui¬ 
conque expofé àl-alriun champ 
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tre , des cendres, de la terre ani¬ 
male. Arrofez légèrement votre 
mélange d'urine d'animaux. Hu- 
medez-le de nouveau fi-tôt qu'il 
fera devenu fec, & le remuez en 
même teins avec un bouloir , afin 
de le mêler intimement. Vous 
éprouverez que ces ordures ne tar¬ 
deront pas à vous donner du ni- 
tre , âc qu'au bout d'un ou deux 
mois elles en contiendront envi¬ 
ron deux onces par livre , à moins 
que le froid n'ait été rigoureux : 
bien eft-il vrai qu'il fera mêlé d'une 
bonne quantité d'un autre fel dif¬ 
férent. Cette manoeuvre vous met¬ 
tra à portée d'obferver laquelle 
température de l'air eft la plus 
propre à donner une abondance 
de nitre & quelle eff la compo- 
fition qui le donne meilleur. Nous 
cxpoferons dans la fécondé Partie 
de ce Livre les moiens de favoir fi 
une matrice donnée eft imprégnée 
de nitre', & combien elle en con- 
ûient. 
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§• CCCCXCIV. 

Il y a encore d'autres mines & 

"“"erauxcompofés, outre ceux que 

turë'&T' Ja Na¬ 

ture & les principes ne font pas 

encore affez connus pour êtreër- 
reyocablemem rangés^dans q^el 
^u une des dafe : on fait cepen¬ 
dant, an en,pouvoir douter, qu'il. 

ce font point de celles des mé- 
faux precieux Car dans tous ils 
elfais que les Métallurgiftes & l" 
Effaieurs font for les minéraux in¬ 
connus , ils n'ont d'autre foid 

vre , &c. avec bénéfice ; Sc ils re 
Jioncent à leurs recherches lî-tôt' 
qu ils fe voient fniftrés de leurs ef 
perancesr auffi n'y a-t-il peut être 
pas lin minerai qui ait été déterré ' 
<]tie I on n"ait examiné fous ce 
point de vue. D’ailleurs il y a nlu 
fieurs minéraux compofés , dont 
Je rang eft déterminé , & dont il 
n y a cependant qu une petite par- 
ire de connue. Tels font la £a- 
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gnéfic native ( §. CCCXCIV. )» 
l’aimant f §. C C C C 11 I. ) > 
mine de fer ( §. C C C X C VI. ), 
la mine de plomb verte & blanche 

(§. CCCCXXIV. & CCCCXXV.), 

la mine cornée d’argent ( §. 
CCCCXXXVII. ), Sc quan¬ 
tité d’autres mines & minéraux , 
dont, à la réferve de la partie qui 
fe convertiit en métal , tous les 
principes font inconnus, C’ell ainfi 
que les Anciens ont été long-tems 
fans connoître le fer qui fait pour 
l’ordinaire la partie la plus confidé- 
rable de la pyrite ; & ils n’avoient 
garde d’y penfer ; car tous leurs 
travaux ne tendoient qu’à tirer le 
cuivre qui s’y trouve. Audi ed-ce 
de ce métal que font dérivés pref- 
que tous les noms que l’on a don¬ 
nés à la plupart des pyrites. Tel 
étoit leur état , lorfque quelques 
Modernes, & principalement l’il- 
luftre Henckel , nous en ont don¬ 
né une Analyfe complette. 


2.^6 D O C I M A s T I Q. U E 


CHAPITRE CINQUIÈME, 

Des opérations de Docimafiique, 

§. ccccxcv. 

L e s Chymifles appellent 

non, PaTion Taltérer les ob¬ 
jets de PArt, félon les loix qUil 
prefcrit , à laide des infirumens 
( Chap. IL & IIL), emploies félon 
ces mêmes loix. 

§. CCCCXCVI. 

Toute altération , telle qifellc 
foit ( §. CCCCXCV.), ne conliile 
qu’en décompofitions & récompo- 
fitions. C ell à ces deux clalfes que 
l'on peut réduire généralement' 
tous les travaux du Chymide j & 
il ed impolïible d en imaginer une 
troifiême, quoiqu'en difenc quel¬ 
ques Auteurs. 


§. CCCCXCVII. 
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§, CCCCXCVII. 

La diJfolution^folutiofCommQ étant 
une adlon commune à toutes les 
opérations de Docimaltique, peut 
être mife à leur tête : car tous les 
menlîrues, parmi lefquels je pen- 
fe qu'on doit placer Tair ôc Teau 
font une vraie folution des mo¬ 
lécules aggrégatives des corps 
qu'on cxpole à leur adion, en s'y 
interpofant ; pendant laquelle iî 
fe fait néceflairement une nouvel¬ 
le réparation & une nouvelle union, 
des parties du diflblvant Sc dir 
corps diffous. Ainfi le double effet 
de réparation éc d'union re trou¬ 
ve^ dans prerque toutes les opé¬ 
rations du Chymiffe, ou de TEf- 
faieur : enrorte qu'il ne peut fe. 
faire de réparation rans une nou¬ 
velle union, ni d'union rans répa¬ 
ration. Quand on fcoriffe For „ 6c. 
1 argent, par exemple , pour en ré¬ 
parer les matières étrangères, on 
réunit en une ^ reule maffe par la 
fulion les molécules de ces mé”' 
Terne IL 
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taux qui croient d'abord defunîe^; 
Les matières liétérogenes qui s'en 
réparent ou par elles-mêmes , ou 
par rintermède d'unfcorifiant, font 
une union différente de la premiè¬ 
re , en fe convertiffànt, en verre ou 
en fcories. Lorfqu'on fépare, à l’ai-^ 
de du feu , dans les vaiffeaux fer¬ 
més des^ matières volatiles des fi¬ 
xes , il fe fait une nouvetlè union , 
ou fl l'on aime mieux "'ffne nou¬ 
velle aggrégation des parties vola¬ 
tiles , ainfi que de la matière fixe 
qui les a fournies. Il eft confé- 
quemment très à propos d’avoir 
égard à ce double effet dans tou¬ 
te opération ; vu que celui qui 
en eff la fin n'eft jamais fans l’au¬ 
tre , âc que l'un eff la caufe de 
l’autre. 

§. CCCCXCVIIT. 

Comme la Docimaffique s'oc¬ 
cupe principalement à féparer en 
petit les minéraux ou les corps 
métalliques , c'eff-à-dire qu’elle a 
pour but de féparer ( §. I. ) les 
unes des autres leurs différentes 
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parties , afin de faire connoître la 
qualité ôc la quantité de chacune : 
il fuit que Ton regarde ftric- 
tement comme l’effet premier des 
opérations de Docimaftique , celui 
qui confifte dans la féparation des 
principes mentionnés , ôc celui qui 
réfulte des opérations , comme un 
effet fecofidaire ou plutôt auxi¬ 
liaire. 

§. CCCCXCIX. 

A peine y a t-il une opération 
de Chymie qui puiffe abfolument 
fe paffer du fecours de la Doci¬ 
maftique , cette fcience au contrai¬ 
re en poffede un grand nombre 
qui n^appartiennent qu’à elle feu¬ 
le , ôc qui n’ont aucun befoin de 
la première. Nous allons donner 
une courte efquift'e , des opérations 
qui font proprement de fon reffort, 
ou dont les Effaieurs font un fréquent 
ufagc, quoique empruntées de la 
Chymie générale. Nous joindrons 
à chacune de courtes defcriptions 
qui auront rapport à leurs diffé¬ 
rences premières , à leurs effets 
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à la maniéré de procéder ^ aiïrï 
de difpofer les commençans à la 
pratique , & de les y conduire com¬ 
me par la main ; parce que nous 
tâcherons d'y développer nette¬ 
ment ce qui fe préfentera de par¬ 
ticulier fur chaque opération. 

§. D. 

Mais Texécution d un tahleau 
régulier d'opérations eiî rempli 
de difficultés , par la raifon que- 
les Chymiltes ont mis de ce nom¬ 
bre des termes qui fervent à dé- 
hgner des effets particuliers des. 
Agens Chymiques fur les corps., 
Ainfi comme la même opératioa 
produit des effets très-différens fur 
tous les corps , on ne peut s'em¬ 
pêcher de ranger ces mêmes cf- 
îets dans différentes claffes fous 
des: noms différens : & d’ailleurs 
un effet pouvant être le même,, 
malgré la différence de la mani¬ 
pulation des menffrues & de 
leur application ; il s'enfuit qu'un 
feul terme comprend différentes 
opérations qui font de nouveau- 
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'^ivifées en des clafles différentes 
relativement à d’autms ^effets di^ 
férens de celui dont il s agit. ^ 
en pure perte que quelques Au¬ 
teurs ont tâché de prendre la fëpa- 
ration ôc la réunion pour établir 
la divifion de leurs opérations, 
QU ils ont conféquemment déduit© 
de leurs effets ; car on peut ran¬ 
ger dans les deux claffes ( §. 
CCCCXCVII. ) la même opé¬ 
ration fur le même fujet, lî on la 
conlidere fous deux points de 
vue relativement à fon effet. De 
plus comme l’effet en queffion 
exige fouvent à 1 egard de cer¬ 
tains fujets le concours de plu- 
üeurs opérations, une feule ne lui 
étant pas fuffifante , il arrive^ que 
plufieurs opérations très-différen¬ 
tes fe trouvent raffemblées fous le 
titre d^une feule , à caufe de la 
reffemblance de leurs effets. Nous 
ne devons pas non^ plus paffer 
fous filence que cet inconvénient 
leur a fait mettre au nombre des 
opérations de Chymie, des opé- 
latious purement méchaniques 
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auxquelles on eft obligé de recou-' 
nr pour réulîir avec plus de fa¬ 
cilite. Ils ont donc fait des fau¬ 
tes conféquentes aux mauvais prin- 
apes qu ils avoient pofés , & onc 
multiplie des fyflêmes confus d'o- 
perations. Ces erreurs nous indi¬ 
quent la néceffité de bâtir le nô¬ 
tre fur des fondemens folidcs. Ces 
londemens feront pris de la ma- 
mere dont les inftrumens aftifs 
exercent leur aflion, que nous 
n aurons garde de confidérer au- 
delà de ce que nous en connoil^ 
fous clairement & dillinéiemenr. 
■^ous ajouterons furtout, en peu 
de mots & en général, aux ex¬ 
plications de certaines opéra, 
tions , les changemens les plus 
communs qui en réfultent. Nous 
indiquerons auffi les udenfiles les 
plus nécelTaires ; car ils ne con- 
tribuent pas peu à donner une 
idee nette & précife de la plupart 
des opérations. 

Nous ne nous étendons pas da¬ 
vantage fur ce fuj«t , parce que 
ion trouve les généralités qui 
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concernent les opérations dans 
les ouvrages qui contiennent les 
fondemens de la Chymie géné¬ 
rale. Il ert vrai quqn feroit fonde 
à en défirer de meilleurs ; car je 
n’en connois prefque 
cette matière foit détaillée dune 
façon intelligible. 
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J CeUe-ci lorqu'èlle eft 
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Quaird elle eft partul- 
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traBion ; & l’on mec 
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ci Véivlcoration , Vin- 
quart , la précipita-, 
tion humide. 
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§. DI. 

Si la violence du feu ou l’aflion 
rfes menftrues ( §. C L X X X V 
& (inv. ) , du nombre defquels eft 
auffi le verre de Saturne, d'anti- 

l’^°cohé diminuent têllem^ 
ia cohefion d un corps folide auiP 

deyen e du.de, on^ir ptr-To 

qu 11 elt ou /rau//^/ , 

âï”4'î:Xr;.g;--t 

§• D 11. 

Mais tous les corps fixes connus 
dans Ja nature peuvent être mis 
en fufIon(§.Dl.); avec LTé- 
fois cette différence que quelques- 
uns entrent en fonte par \ux^mê 
mes, & que d’autres ont befoin d’un 
eorps qui la favorife , c’eft-à-d.Ve 
d un fondant ( §. D I. ). P^rmU^, 
corps 
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€orps volatils il y en a plufieurs 
qui fupportent la fufion , mais qui 
n^’ont pas plutôt pris cet état , 
qu'ils fe diffipent. 

§. D I I I. 

^ Si un corps fondu ( §. DI.) 
Sc refroidi eft devenu fixe Ôc caf- 
fantinfoluble par feau , Sc s'il 
garde conflamment le même état, 
malgré qu’il foit expofé de nou¬ 
veau au feu 5 on lui donne le 
nom de verre. L’opération qui lui 
a occafionné ce changement, s'ap¬ 
pelle en conféquence de fon effet, 
vitrification , vitrificatio. 

Corollaire. 

Le verre différé donc des demi- 
métaux Sc des compofitions mé¬ 
talliques en ce que ceux-ci n'ont 
pas de fixité au feu , au lieu que 
celle du verre y ell -très-confiante. 
Plufieurs pierres qui ont les pro¬ 
priétés du verre méritent avec rai- 
ion d'être appellées vitrefcibleç 
Tome lu Z 
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non-fculement, mais encore verfCS 
natifs. 

§. DIV. 

^ Les Métallurgifles ont mis la 
ion f §. D 111. ) en ufage 
a dellein de donner occafion à un 
métal emprifonné dans un corps 
folide , de s^en féparer par fon 
propre poids. Mais fi le métal 
lui-même fe vitrifie conjointement 
avec le refte, ce réfultat prend 
le nom technique de feone ( en 
Allemand fihacke ) , & Topération 
a qui cet elfet eft du , celui de 
feorification , fcorificatio ( en Allc-^ 
mand F’erfchlackting 

§. D V. 

Tous les corps fixes font pa» 
reillement fujets à ce changement 
( ^. DIV. ), fans en excepter 
même tout-à-fait Tor, ni Targent; 
car on peut les forcer à faire par¬ 
tie d'une compofition de verre, 
pourvu qu on y falfe les additions 
nécelfaires , & que l^on procédé 
par une méthode çonvenablç 5 au^ 
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trement Ton ne réufTiroit pas. Il y a 
meme quelques corps volatils que 
Ton peut fixer , après quoi ils fe vi¬ 
trifient avec les matières que Ton a 
cmploiées à leur fixation. 

S C H G L I E. 

On donne encore le nom de 
feorie , feoria , à la malTe faline qui 
refie après que l’on a eu fondu 
des métaux & des mines avec des 
flux falins ( §. CLXXXV. à 
C X C 11. ) Sc réduftifs. On ne 
doit pourtant pas l’entendre de la 
mafle totale , mais feulement des 
parties vitrifiées logées parmi les 
molécules des fels , ôc fufceptibles 
d’en être féparées en réfolvant 1g 
tout dans l’eau & le filtrant. 

§. D V I. 

Il efl: fouvent à propos de faire 
la fcorification ( §. D I V. ) dans 
un vaifTeau qui abforbe les feories 
fans boire en même tems la par¬ 
tie métallique. Elle prend pour- 
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lors le nom de coupellement. Cette 
opération fe fait dans des coupel- 
les qui lui font particulièrement 
devinées ( §. C X C I V, & fuiv 

CCXILCCXIILCCXIV.). 

§. DVII, 

II ed évident que dans le coul 
pelage ( §. D V I. ) les feories doi¬ 
vent être en fonte bien fluide 
pour palier à travers le vailleau 
qui les contient. Il n'’efl: point' de 
corps plus propre à ces fins que le 
plomb; car non-feulement il prend 
îa fluidité requife , mais encore il 
la communique aux corps feorifiés 
avec lui. Ajoutons à cela qu'il a 
un avantage par-dellus les autres 
rnatieres qui ont la même propriéi» 
té ; c'efl: de ne point ronger les 
coupelles. 

§. DVIII. 

On appelle li(^Hation , U^uatio ( en 
Allemand feigerung ) , l'opération 
par laquelle on fépare à laide de 
la ilifion Içs parties fimilaires des 
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jnmes ou d^un alliage métallique. 
On donne pour cet effet un feu 
affez fort pour fondre le métal le 
plus fufible , mais trop foible pour 
procurer le même état au refte de 
]a matière qui n^entre pas en fonte 
fl aifément, ou même qui elt re- 
fraftaire. 

§. DIX. 

Le fuccès de cette opération 
(§. DVIII. ) dépend 1 °.^ des 
différens degrés de fflibilite des 
corps diffimilaires qui condiment 
la maffe totale. Un grand feu réu¬ 
nit , par exemple , le plomb , & 
le cuivre en une maffe. Un feu 
léger eft incapable de produire le 
meme effet. Mais ff on expofe à 
ce dernier falliage de ces deux 
métaux ôc qtfon le place fur un 
plan incliné , le plomb feul fe met 
en fufion , & le cuivre , devenu 
aigre & fpongieux reffe fous la 
forme folide. Ce départ n eft pour¬ 
tant pas fl exad que _le^ cuivre ne 
.retienne quelque quantité de plomb, 
que celui-ci n entraîne un peu 
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de cuivre. Auffi cette expérience 

tion de lun de ces métaux^ eli 
trop inferieure a celle de l'autre, 
iilnyavoa, par exemple, qu'un 
vingtième de plomb fur latowlité 
d^u cuivre ou réciproquement, il 
faudroit reœurir à d'autres expé- 
diens. 2». Du peu de iiaifon dL 
corps confondus enfemble ; car 
s il arriyoït que quelque menltrue 
en ferrât etroitement les liens 
on feroit obligé d'avoir recours à 
des additions capables de rompre 
1 effort par lequel ils s'oppofent à 
leur defunion , ou de faciliter la 
fufion du métal que l'on veut dc- 

FfZa’ rendroient 

le refte de la maffe réfradaire. Et 
en effet , d n'y a point d'autre 
alliage que celui du plomb, & du 
cuivre , qui puiffe fe paffer d'ad- 
dition. Tous les autres en exigent 
E or,l argent & le cuivre, pareW 

pie, unis enfemble,gardent conf- 

tamment le meme état, à quelque 
degre de feu qu'ils foient e\pofés. 
On elt donc obligé, pour en faire le 
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départ , d'emploier des ingrédiens 
qui aient la propriété de les défünir. 
Le foufre en pareil cas dirpole le 
cuivre à lâcher hor & Targent. 
Mais fl la quantité de ces deux 
métaux eft de beaucoup excédée 
par celle du cuivre , comme a 1 or¬ 
dinaire , ce moien eft infuffiiant : 
furtout par la raifon que runion 
de Tor avec le cuivre elt plus 
étroite que celle de l’argent ; bans 
compter que le phénomène eit le 
même à l'égard de cet alliage 
que pour le cuivre & le plomb , 
quant aux proportions. On elt 
donc obligé d’ajouter en pareil 
cas une bonne quantit-é de plomb 
fi Ton veut fondre l’or & l’argent, 
à un degré de feu médiocre, de 
les départir du cuivre. 

Mais, fl dans ces fortes de cir- 
conftances la mafte fondue fe fépa- 
re en deux fubftances , lune fo- 
]ide & l’autre fpongieufe plus lé¬ 
gère , on écarte celle-ci par la 
defpumation , def^umatio. 
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§. DX. 

iorrqu’iin corps fondu fe diviTe 
en deux parties dont l'une gagne 

efond quieftJer^W., 

1/utre fornage, cette opération 

appelle en général 

ptr U fome ou par la voie feche 

§. D X I. 

Cette opération (§.DX. ) exige 

toujours une addition propreté 
rompre J union qui exifte mtre 
les parties que l’on veut féparer 
ou ce qui revient au même , là 
force menftruelle par laquelle el- 
Jes fe tiennent mutuellement dif- 
foute^; ainli qu’on l’a déjà dit 
CS- ^A. ). La partie ré^uline 
de 1 antimoine par exempfe ( §. 

C L X I minéral ( §. 

diffousl'un par J’au- 

( I ’C c'c'c r V ^";™ome cru 
Lc Vl'r • 'St -Y' ^ ^ on ne peut 

dlnurrr dufeufeulLs 

détruire la partie réguline. Mais 
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fl Ton emploie le fer , le cuivre , 
Targent , &c. fubflances qui ont 
plus (f avidité pour le foufre ( §. 

C L X X r I 1. Corollaire III. ) , 
elles enlevent le foufre au régule , 
fe minéraiifent en même tems ( §. 
CCCLXXV. ), & le régule , étant 
devenu fpécifiquement plus pefant 
que la matière ajoutée jointe à 
fon foufre , fe précipite au fond du 
vaiifeau qui le renferme. La préci¬ 
pitation a auffi lieu dans la vitri¬ 
fication ( §. D 111. ), la fcorifica- 
tion ( §• D IV. ) , & le coupela- 
ge ( §. D V L ) : puifque dans 
toutes ces circonflances une par¬ 
tie de la matière de Lopération fe 
convertit en verre ou en feories, 
& que l’autre , métallique , fuppofé 
toutefois qu’il y en ait, fe trou¬ 
ve au fond du vaiffeau fous fa 
forme naturelle & aiant une fi¬ 
gure globuleufe. Dans ces fortes 
d’opérations, on fépare par la pré¬ 
cipitation l’or & l’argent des au¬ 
tres métaux & dem.i-métanx en leur 
ôtant leur phlogifiique , Sc les ré- 
duifant par ce moien en desfco- 
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ries dont tous les métaux ne tar¬ 
ent pas a je débarrafTer quand 
elles font a/ez fluides. L'^ & 
relient conféquemment 
feuJs, comme ne fubilTant une vi¬ 
trification parfaite qu'avec des 
peines mcroiables , & paroilfent à 

tas confiderable de fcories. On 
précipité egalement par ia fonte 
ous les métaux imparfaits ; Sc c'e/l 
a maniéré dont on les retire de 
leurs mines, à moins qu'on n'en 

excite ce qtfielJes com^ennent de 

natif qui mente a peine le titre de 

métal pur Au relie on les ti e tou! 

des entrailles de la terre ou C 
la forme de minerais folides , ou 
fous celle d une terre. Dans ce 
fécond cas la foflon feule en fait 

ilC' 9“^^J’^emier, fi l'oû 

di%e par Je rotiïTage le foufre & 

lar/enic font la mincralifatioa 
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conîointement avec la partie rné- 
tallique , la mine expofée a un teu 
pur fans addition de phlogiltique 
donne également un verre mifci- 
ble avec les terres & les pierres 
non-métalliques. Mais fi bon vient 
à ajouter du principe inflammable 
à ce verre métallique, il devient 
métal & ne fait aucune union , 
tant qu il efl dans cet état , avec 
les verres des autres efpeces de mé¬ 
taux , non pas meme avec le fien 
propre , & va au fond du vailTeau, 
a la réferve de quelques petites 
molécules dont la ténacité du ver¬ 
re empêche la précipitation. 11 luit 
que le principe du feu efl: ici en 
effet le précipitant , pracipitans ( en 
Allemand Nieder-fcJolag ) , qui efl 
le nom quon donne au corps qui 
a rompu les liens qui s'oppofoient 
à la précipitation. 

§. DXII. 


Ces deux opérations ( §. 

& D X. ) font d un fréquent ufage 
dans la Métallurgie. Elles fervent 
à retirer tous les métaux de leurs 
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mines, & à les départir les un* 
des atitres. On peut a leur aide re- 
tmer a peu de frais les petites mo¬ 
lécules d or & d argent.confondues 
dans de grandes malTes des autres 

que nulle autre 
méthode n a encore pu procurer 
avec bénéfice. Il Jaut^ cependant 
avouer ou elles n'ont encore pas 
• etc cultivées avec allez de Æiu 
pour fournir les fuccès que l'on 
pourro.t defirer dans tome forte 
d alliage ; ce qui fait que l'on elt 
oblige de lacrifîer la plupart du 
tems les métaux du plus yü pdx 
pour avoir les autres. ^ 

§• D X 111. 

Le principe inflammable ellquel- 
t^iiefois fi intimement uni à cer 
tames pierres & terres , quelles 
n ont befoin d’aucun autre fecours 
pour fe convertir en métal par¬ 
lait Les métaux détruits ôc changés 
en fcories ou en chaux reprennent 
leurs premières qualités en confié- 
quence d une addition • du même 
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principe (§. CCCLXXVII.). 
Cette union eft formée par un feu 
violent de fufion qui ouvre les 
pores de ces fortes de terres mé¬ 
talliques fondues, & les difpofe à 
recevoir la matière inflammable. 
Cette opération efl: appellée rc- 
duBion 5 redu^io. 

DXIV. 

Cette méthode ( §• D X I11. ) 
peut fervir à .réduire tous les mé¬ 
taux & demhrnétaujç 5 ^ excepté le 
zinc, qui, étant calciné <Sc enfuite 
réduit par la fonte , fe volatilife 
ou fe vitrifie en partie^ avec le 
flux qui le couvre. L'alliage de 
Por & de 1 -argent n a cependant 
pas befoin d'être réduit, par Pm- 
termede du phlogifliqne ( §. 

D X 11 1. ) , vu que ces deux mé¬ 
taux n'ont encore pu être abfolu- 
ment privés du leur ; au moins 
a-t-il point de procédé çonnu 
& ordinaire qui nous apprenne qu ils 
Paient été. 
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CoROtLAIRB. 

On ne doit donc pas confondre 
cette reduftion avec celle qui porte 
improprement ce nom , qui con¬ 
cile a enlever des matières étran- 
gérés qui ne font que mafquer les 
qualités des métaux , comme par 
exemple le foufre , l’arfenic , ïes 
fels, &c. Llle ne peut pas mériter 
ce titre , puifque en ce cas on ra^ 
proche feulement les molécules 
métalliques , & on rend leur malTe 
homogène en la dépouillant par 
ïa fcorifîcation des matières étran¬ 
gères qui leur étoient intcrpofées, 

§. DX V. 

Ce que nous avons cxpofé ( S 
LXXXII. à LXXXI^oVoù 
nous avons parlé du mercure comme 
menlîrue, fuffit pour donner une 
connoilTance de ce que c'eft qu'^- 
malgame , amalgamation 

§. D X V I. 

La diffolution par la voix humide ^ 
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fclutîo humida , efl Tétât d'un corps 
imperceptiblement diftribué dans 
un fluide aqueux, ou en grande par¬ 
tie aqueux : en forte que le nou¬ 
veau compofé n'eft lui-meme qu un 
liquide homogène en apparence 9 
capable de pafler à travers un 
filtre quelconque fans rien laiflec 
après lui , au moins lorfque la 
diflblution eft parfaite ; & dont 
chaque partie, quelque petite qu elle 
foit, prife féparément contient une 
quantité proportionnée du diflbl- 
vant Sc du corps diflout. Telle eft 
la diflblution par la voie humide 
de Tor, par exemple, dans Teau ré¬ 
gale , de Targent dans Teau forte , 
de tous les fels dans 1 çau Ample. 

§. DXVII. 

On peut avec ce feeours féparef 
des corps différens les uns des 
autres , en emploiant un diüolvant 
qui ne diflblve pas parfaitement 
Tune des portions du compofé ; 
ce qui fe nomme extraBion : ou 
bien en débaraflant les corps difr 


A s TI Q UE- 

fous de 1 autre partie du compo^ 
Avantage' 


fé 


Avantage qu on obtient pour l’or- 
dma.re a l'aide dun autre corns 
dont 1 e/Fet produit eft la pféci- 
puanon humide, 


§. D XVIII. 

Vtn^um , ejuurtmio, eft une eft 
fieîTe 'lumide par- 

on fopare avec l'eau fo'^te lŒ 
de I or dont les proportions font 
pour celui-ci comme un eft à trois. 
Cette operation mérite une atten " 

non particulière. Si la quanrftj 

de l or uni à l'argent nU na! 
moindre que le tiers de la mafte to- 

a larpnt. Mais fi l'on aioum un 

famie T"'"'’ J'at¬ 

taque pour-lors , & fon aflion eft 

d autant plus grande que la quan- 
nte de l'or eft au-deÆus du^Srs 
de celle de 1 argent. On fait par 
expérience que l'eau forte agit a^ez 

prosternent fur l'argent all^ d'or! 

quand 
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quand celui-ci. eft à Tautre comme 
un eft à trois. L"or en pareil cas 
garde la même forme après la dif- 
folution qu auparavant , pourvu 
qu'elle n ait pas été trop tumul- 
tueufe : d'où il fuit que l'on n'a 
point à craindre qu'il s'en foit dé¬ 
taché quelques pailletés ; ce qu'il 
eft bien difficile de prévenir , _li 
l'argent y eft pour plus de trois 
parties. Auffi les Artiftes font - ils 
exafts à garder les proportions 
mentionnées. L*origine ôc le fujet 
du terme înquart fe font aifé- 
ment fentir par ce qui précédé. 

Co ROLLAIRE. 

On peut déduire de ce que nous 
venons d'établir ( §. DXVIII. } 
qu'il n'eft pas poffible de fonder 
rien de certain fur l'efTai de l’or à 
la pierre dé touche par l’eau forte 
feule ( §. CCC XLI V. ;. On 
eft expofé à maintes erreurs y ft 
l'on n'a égard en même tems à 
fes autres qualités. 
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§. DXIX. 

On appelle ednlcoratton , eAnlcs^ 
ratio , une efpece de diflblutioa 
humide f §.. D X VI. ) pr laquelle 
on reTout avec un fluide aqueux 
une partie faline adhérente à un 
folide infolubre par ce fluide. Von 
fépare enfuite la diÏÏblution en la 
décantant c eh-a-dire en la ver- 
fant par inclination après lui 
avoir laifle dépofer le folide, on 
meme en la faifant palîêr à travers 
un filtre r & î on réitéré la même 
manoeuvre jufquà ce que fean 
ait entièrement diflbut toute la 
matière faline acrimonieufe & refie 
in lipide. 

Il n’efB pas befoin d^avertir que 
ce feroit avoir recours à contre- 
tems à fédulcoration que de fem- 
pîoier à fégard duin corps qui fe 
réfoudroit en même tems que fes 
fel's, ;■ & qu^eriè feroit inutile, fî 
€>n lui foumettoit un corps avec 
lequel la partie faline feroit fi in¬ 
timement combinée que Teait 
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n’aûroit aucune adion fur elle, ou 
n^en exerceroit qu'une bien foible» 
L’argent diflbus dans Teau forte , 
&c. nous fournit un exemple du 
premier cas. Nous en avons un du 
fécond dans le verre , qui, pour 
avoir admis du fcl dans fa corn- 
pofition, n'en laifle pas moins l'eao 
dans le même état qu'elle ctoit 
^avant qu'on la lui appliquât. 

§. DXX. 

On aide la diffolution en aug¬ 
mentant par la divifion les furfa- 
ces du corps que l'on veut éduN 
corcr ( §. I>XIX. ). On l'agite 
aufll avec un petit bâton afin qu'en 
en foulevant les molécules Sc les 
empêchant de tomber au fond ^ on 
les faffe trouver chacunes en par- 
trculier au milieu d'une maffe de 
fluide qui les lave de toutes parts. 
On favorife toutes les diflbrutions. 
avec les mêmes expédions. On leur 
joint encore quelquefois celui de 
chauffer Team , par la certitude 
où Ton efî que la chaleur facilite 
otrêmement la dHTolution des fels. 
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au moien du mouvement intefînt 
^ de la raréfaction qu^elle occa- 
fionne. 

§. D X X I. 

Il eft abfolument impolîible de 
dépouiller un corps de tout Ton fe^I 
par le lavage f §. D X I X. ^ ; 
«car , chaque molécule du menf- 
îrue contenant une quantité pro¬ 
portionnée ( §. DXVI. ) du corps 
qu'elle a dilTout, & le corps édul¬ 
coré retenant toujours une cer¬ 
taine portion du menflrue qui Ta 
lavé ; il cfî de toute évidence 
qu'il lui relie en meme tems la 
quantité de la partie faline con¬ 
tenue dans ce menflrue. L,es cen¬ 
dres de bois , qui font imprégnées 
d un fel alcali, vont nous lervir 
d'exemple. Si on les fait bouillir 
quelque tems avec quatre parties 
d eau & qu'on en fépare la lef- 
ftve fort en décantant, foit à l'aide 
(du filtre , elles en retiendront au 
moins un quart ^ & conféquem- 
Kicnt une quantité de fel propor¬ 
tionnée à puifqu'il ell dilTous uni- 
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formèrent. Si Ton y verfe de nou¬ 
velle eau & qu*on la décante , il 
reliera encore , pour les mêmes 
raifons , une certaine quantité de 
fel , feulement moins conlidera- 
ble ; & ainfi à Tinfini. 11 fuit donc 
eue l’opération doit être ratérée 
au point que l’eau n’ait prefque 
plus rien à enlever. 

Corollaire. 

On fait maintenant la raifotî 
pour laquelle on réduit commu¬ 
nément avec beaucoup de perte 
les chaux d’or ôc d’argent faites 
par les acides. Elles contiennent 
encore quelques portions de ces 
rnenflrues qui leur adhèrent allez 
fortemient pour les enlever quand 
ils viennent à être mis en mouve¬ 
ment par un feu impétueux, Sc 
ouvert furtout. L’eau forte eft 
même fujette à ces inconvéniens, 
malgré qu’on la regarde comme 
un fixant* Il n’ell cependant pas 
moins vrai qu’elle l’efl j mais juf- 
qu’à un certain point. 
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î que 

SD XX II 

pr^cijnt/ttim hH?nlele, Prdtcîpit^ 
tto humtda ( ^Allemand fdlL > 
efl 1 adion palîive d un carps , qui 
étant la voie Lm?de 

C O X V I. ) , efl fepare de fou 
menftrue , & tombe au fond de 
ia liqueur, ou vient nager à fa fur- 
face, fous fa forme dune poudre 
pour 1 ordinaire. On le fepare en- 
iLiite de fon menftrue par la dé¬ 
cantation ou par le filtre. 

§. D XXIIL 

Cette opération ( §. DXXII, > 
feiait eii enlevant parfévapora- 
tion a i aide d'une fégere chaleur 
Je menJtrue au corps fixe dilTout : 
OU bien en préfentant à ce dilTol 
vaut un corps dont il s^empare 
avec plus d aviditécomme qu^d 
on précipité un métal diïTout dans 
nn acide par un autre métal ^ ou 
par un fet alcali ; Fargcnt par 
exemple difibut dan^Feau forte, efl 
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précipité par le cuivre ; le cuivre par 
le fer ; le fer par le zinc ; & tous 
les métaux & demi-métaiix en tout 
ou en partie par les cendres grave- 
lées , les fels volatils urineux , &c. 
ï:ile fe fait enfin à la faveur d un 
liquide incapable de difibudre par 
la voie humide, feul ni conjoin¬ 
tement avec le diflblvant, le corps 
que celui-ci tient en diflblution, ou 
qui le diflbut de quelqu*autrc ma¬ 
nière , ou bien en moindre quan¬ 
tité que fl on Teût expofé à fac¬ 
tion de ce premier mcnflrue feuî. 
Dans le premier cas la précipita¬ 
tion eû totale, comme quand on 
précipite Fargent de Teau forte 
par fefprit de feî ; ce qui pro¬ 
vient de ce que beau régale , qui 
refaite de ce mélange , ne diffout 
fargent que par la voie feche ; 
d"ou il fe fait une précipitation 
totale de fargent diffout par ce 
menftrue humide r mais pendant 
que cela arrive il fe fait une 
autre diffolution par la voie fe- 
ehe : Fargent uni à Fefprk de feî 
fe dépofe fous la forme d'une pou^ 
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dre blanche incapable de fe réu¬ 
nir de nouveau avec l'eau en la 
moindre quantité. Dans le fécond 
cas la liqueur devient extrême¬ 
ment trouble & dépofe ; mais ce 
phenomene eft incontinent fuivi 
d une nouvelle diflblution : ainlî 
quon le voit lorfqu'on vient à 
Verfer fur une dilfolution de fer 
pai 1 eau forte une liqueur très- 
chargée d alcali fixe , avec les pré¬ 
cautions requifes. Il en relie ce- 
pendant pour l’ordinaire une cer- 
Mine portion fans fe redilfoudre 
JJans le troifiême cas, la préci¬ 
pitation ell feulement partielle • 
comme quand l'on précipite par 
e fel commun , le*^ fe^ ammo- 

rnre ^cide , le mer¬ 

cure diffout jufqu’à faturation par 
1 eau forte. Enfin la précipitatL 

l I auffi par l'eau 

feule. Ainfi qu il arrive à l'égard 
du regu e d antimoine diflbut par 
I efprit de fel ou l'eau régale, ées 
fortes de menllrues ne dilfolvant 

ce demi-metal qu'autant qu'ils font 
wen concentrés. 

§• D X XI V, 
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§. DXXI V. 

Une légère chaleur facilite fu- 
nion du précipitant avec le luenf- 
true , & favorife par conféquent 
toute précipitation ( §. DXXllI.). 
Les dilibliitions , fur-tout lorf- 
qu'elles font concentrées Sc au 
point de faturation , veulent être 
étendues d'une grande quantité 
d'eau , avant que d'admettre le 
précipitant ; car , à faute de cette 
précaution , il ne leur feroit pas 
plutôt mêlé, qu'elles deviendroient 
de la confillance d'une bouillie 
épaiife, ôc s’oppoferoient par-là au 
mélange uniforme de tous les 
11 n'efl pas befoin d’avertir 
qu'il n'e.ffc ici nullement queflion 
de l'efpece de précipitation qui fe 
fait eii évaporant. 

§. D X X V. 

Lo. torréfaEhion, uJîuUtîo (en Al¬ 
lemand Rojlen ) , confifle à féparer 
à l'aide du feu & de l’air, les 
matières volatiles des fixes , pour 
avoir celles-ci feulement. C'elt ainh- 

Tûm£’ //, ] 3 ^ 
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que l’on diflipe le foufre & Tarfe- 
nie de la plupart des mines. 

§. DXX VL 

Le fuccès du grillage ( §. 
D X X V. ) ell aflez difficile à ob¬ 
tenir 5 quand le corps que Ton y 
foumet entre en fonte prefque au 
même degré de chaleur qui ell 
néceffaire pour diffiper fa partie 
volatile. Ces fortes de circondan- 
ces obligent donc de triturer 
groffierement le corps qu’on veut 
rôtir , afin d’augmenter fes furfaces 
& d’occafionner une aélion plus 
multipliée de la part de l’air. 2°, 
de modérer le feu , de crainte que 
la fufion n’ait lieu. 3°. de donner 
un libre accès à l’air, comme étant 
le véhicule des vapeurs. 4°. de ré¬ 
péter la trituration , au cas que le 
corps fournis au rôtiffage vienne à 
fc grumeler. 5°. de l’étendre en 
une couche mince. Les corps ré- 
fraètaires font bien plus aifés à tor¬ 
réfier. On peut leur donner tout 
d’abord un grand feu , âc l’on n’efl 
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pas tenu de les broier fi fou vent 
& de recommencer Je grillage. 
Lorfque Ton a à torréfier un corps 
qui fe fond au degré de feu qui 
dilTipe fa partie volatile , on abrè¬ 
ge beaucoup Topération en lui 
mêlant un corps réfraélaire : mais 
il faut fe garder d"en emploier un 
qui foit contre-indiqué par l’alté¬ 
ration qui en pourroit naître. Quoi 
qu’il en foit, on doit avoir l’atten¬ 
tion d’empêcher que les parties 
volatiles n’enle.vent en fe diffipant 
quelques portions des matières 
fixes ( §. C V I I. ). Cet inconvé¬ 
nient naît la plupart du tems de 
ce qu’on a donné un feu trop 
fort dès le commencement de l’o¬ 
pération. vOn le prévient à la fa¬ 
veur ^’un fixant auquel on a "quel¬ 
quefois «recours. Cette ifiatiere fe¬ 
ra traitée particulièrement en fon 
lieu. 

§. Dxxyii. 

La calcination efi: l’adion de ré¬ 
duire en poudre ou de diff ofer à 
la trituration , à laide d’un feu 
B b ij 
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convenable, des corps bolides qu^on 
nomme poiir-lors ch.wx ou corps 
calcines j calcinât a , calces. Cette 
opération ell la même que la tor- 
réfaélion ( §. D X X V I. ), & n'en 
différé ordinairement que par rap¬ 
port aux fins que Ton fe propofe. 
ainfi quand on y a recours , l'on a 
principalement en vue de la faire 
fervir à réduire un corps en une 
poudre plus fine , ou à l’amollir , 
malgré qu'ëlle foit prefque tou¬ 
jours accompagnjée4"ainfi que la 
dernierc, de la difïipatîbncfes parties 
volatiles. On a l’avantage de met¬ 
tre en poudre le corps qu'on y 
foumet, ou pendant le tems qu’il 
la fubit, ou de l’y difpofer au moins, 
fl, apres qu'on l’a eu retiré du feu, 
on Texpofe à l'humidité de l'air , 
ou fl l'qn . verfe de l’eau deffus ; 
comme il arrive aux pierres calcai¬ 
res ; de donner de la fragilité aux 
corps flexibles ; ainfi qu'on peut 
l'obferver à l'égard des métaux 
qui fe convertiifent en de petites 
écailles ou fcories qui fe prêtent 
plus volontiers à la puivérifacion : 
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de gerfer enfin ou d amollir les corps 
du5 & de les mettre par-là plus en 
état d'être broiés aifément ; au¬ 
quel cas il efl fouvent à propos 
de jetter fubitement de beau froide 
defTus fi-tôt qu ils font hors du feu , 
& de réitérer la même opération. 
C'efl la façon de calciner les cail¬ 
lons , &c. Le fuccès rapide d une 
calcination dépend quelquefois 
d'une addition. C efl: ainfi qu'un 
grand feu réduit promtement en 
chaux l'étain par le plomb. 

Corollaire. 

11 fuit évidemment que les pré¬ 
cautions requifes dans la torréfac¬ 
tion ( §. DXXV. ), font égale¬ 
ment T^éceffaires dans la calcina¬ 
tion , puifque elle dépend pareil¬ 
lement de la perte de^pmiesvo- 
tiles. Il n’en efl pas de même des 
autres opérations. 

S c H O L I E. 

La grande Analogie qui eft en- 
B b iij 
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& UXXVIL),faitqu on les confond 
ou^ IWerenfoite 

laéhon & réciproquement; & com¬ 
me il y ad autres moiens de ré¬ 
duire en poudre les corps folides, 
quantité d autres opérations diffé¬ 
rentes de celle-la ont emprunté 
^orps, par exemple, 
i^out dans^ quelque menflrue hu¬ 
mide , & dégagé de t:e menhrue 
lous la forme d unq poudre par 
quelque addition ou par J évapo¬ 
ration , fe nomme chaux, ati lieu 

T ^^^mide 

( P X X I I. ). Des fubllances 
rongees par des vapeurs , comme 
celle de 1 eau chaude , du yinai- 
gre , &c. font des chaux. D?ês mé¬ 
taux amalgamés ( §. £) X V } tri 
turés a^equelque felfolide,priI 
ves enfuite de leur mercure, dé¬ 
pouillés de leur fel par le lavage 
& reliant fous la forme d^unepom 
dre font des chaux ; & les opéra¬ 
tions dont ces différentes chaux 
font les réfiiltats, font tout autant 
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de calcinations. Mais comme ccs 
réfultats font quelquefois le fruit 
du concours de plufieurs 
dons , le mot de calcination elt 
pour-lors modifié d’autant d ac- 
cefroires,&ily a des calcinations 

par la voie feche , par la voie hu¬ 
mide , philofophiques , &c. La 
première de ces elpeces » ^It la 
calcination proprem.ent dite,&: celle 
dont nous avons parlé. 

§. D X XV III. 

XJ évaporation , evaporafio , confifte 
en cer que l’on foùrtrait, à l’aide 
de la chaleur & de l’aélion de 1 air, 
l’humidité aqueufe de quelques 
corps fixes : comme quand onidii- 
fipe lÿau'des fels qu on y a refous. 
U épJ^jfeme^ , infpifatia , eh 1 el- 
pece •'d’évaporation qun lame un 
réfidu peu fluide , ouytifï^concre- 
don dont ladurface efl irréguhere. 
Mais on .lui donne le nom de cryj- 
tallifation , cryflallifatio , Iprfque ce 
réfidu forme des aggrégations dont 
on peut difcerner la régulante. La 
âefficmion, d^iccatk, eft'roperation 

B b 1113 
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parlaquelle on enJeveàun corps 

une quantité d'humidité qui n'L 

de lui faire perdre 
la forme folide. ^ 

§. DXXIX. 

'Ltsfiblimés , fiblimata , font des 
corps réfous en vapeurs qui s'an- 
pliquent & fe ralfemblent fur la 
lurface d un corps folide & froid 
qu on leur prcfente; & l'on appel- 
Je Jublimation , fnblimatîo , Fadion 
par laquelle on les obtient. On 
<ionne pourtant le nom de fubli- 
^es en particulier aux fumées qui 
le reunilTcnt fous la forme'dune 
croûte /Qlide ; car celles qui ref- 
tcnt fous la forme d\ine neipe ou 
O une poudre fpongieured & rare- 
iiee , pr^ennent celui de fleuè- 
res. LB.fublimation fe fait ou dansdes 
vaiüeaux«^-més, par une méthode 
detaiilce alfez au long dans pref- 
que tous les ouvrages dé Chymie - 
ou a feu ouvert ; & pour-lors elle 
le nomme particulièrement M/. 
matîon à la façon de Glauhr , fubli. 
matio Glaubmana, Cette derniere 
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efpece peu familicre aux 

tes n'eft gueres connue que des Me- 

taliurgiftes, dont elle accompagne 
prefque toujours les opérations, 
pendant lefquelles U s attache aux 
parois & aux cheminées des four¬ 
neaux des vapeurs qui forment ce 
qu'on appelle oiàtrJcs & pms des 

fourneaux . 

Mais les loix de la volatilifation 
ne renferment pas feulement les 
corps volatils. On peut encore 
leur foumettre , à la faveur de ces 
fortes de corps, ceux,qui font^h- 
xes par- eux-mêmes : énforte qu au 
moien d’un degré de feu conve¬ 
nable , on les réduit eç ^vapeurs 
feches' ou en fumées.' , 

S:'C O R O L L A 1 R E. 

IV luit conféquemmejpt que la 
fublimation.'ne différé de la tor- 
réfaaion f §. DXX V.l quence 
qu’on laftfe diffiper la partie vola- 
Sle dans celle - ci , & que dans 
celle-la on la retient. On y a 
donc toujours égard à la partie 


2pS D O c I M AS T I QU n 
S &é!’ à ceUe qui 

§• D XXX. 

Î!s. 1 î■‘••®™ 5Æ: 

tout ’ ^ retire rien du 

S'ItsBEt 

;rT#ï<"""'Y‘Sï 

a donner des vapeurs copieuff, ? 

v’pls^î„ïi ‘ 

» P«, *,"S£'‘™ 
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ment toutes les fleurs & les fubli- 
més il faut avoir recours a un 
appareil particulier. On 1 execu- 

ariôme d’un fourneau defufion , 

nér & fon fond fera confequein- 
ment tourné Vers la 'pâme fupe- 

rieure.Aiuftez-en un 

h\e âuffi perce au fond , mais 
„n peu^ndre, &. lui donnez la 

^ême difpofition. On efl le mat- 
Tre d'én ajouter un troifieme , ü 
ron veut femblable Aux deux 
paniers. Appliquez aux ,omtures 
Se vos vaifi^aux un l'ai pe" jena 
Se Tafin devoir la facilité de les 
réparer. %es pots ou autres vaif- 
feLx deftinés à cet ufage fe nom- 

ment atudds , nludalù • 


5^0 
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"«Sr 

tes efpeces à raifon de Ja 

cies vapeurs • G ^ oireetion 

iiaut. EJjrnrL j f 

tillation * dif- 

-lui de 

Jetant 

l^de diffil^tfon 

cWq/inféneurïmén & 

fent de même n 

£?;“»>“ £“s 1 e 
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§. D XXXII. 

La fumigation , fumigatio , eft Tac- 
tlon par laquelle on cxpofe à des 
vapeurs feches , c eft - à - dire , à 
une fumée, comme menllrue, le 
corps auquel on veut caufer quel¬ 
que altération. Si les vapeurs 
étoient humides , ce feroit une va- 
poration , vaporatio. Ces fortes d o- 
pérations ne font point en ufage 
dans la Docimaftique , fi Ton en 
excepte la feule efpece dont nous 
allons faire mention dans le Para¬ 
graphe fuivaht.'h ^ 

§. DXXXIII. 

Lomu"oti^'a deiTefn d’unir un 
corp^' vb^ÿl fous Informe de va¬ 
peur à -ji'fî autre fixe^^dc folide , 
comme les matières volatiles fou- 
tienq^T^- un degré de feu 
coup plus grand fans fe difüper 
quand ^elles n’ont aucune^ com¬ 
munication avec Pair extérieur , 
on doit prendre fes mefures pour 
retenir les vapeurs dont on a be- 
foin, de placer le cQrps que bon en 
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veut imprégner, de façon qu'il en 
foit perpétuellement frappéfQuoi- 
qiie nous aïons expofé la maniéré 
dont on pouvoit remplir ces vues 
aux Paragraphes CLXXVIII. cScfuiv 
ou il a été queftion d'appliquer des 

menltnies acides pour les mêmes 
hns , principalement aux métaux , 
nous ne nous en croions pas moins 
obliges de le répéter ici, parce que 
c en eft proprement le lieu. Le ma¬ 
nuel de cette opération qui con- 
lilte a mettre d'abord pour l’or- 
dinaire une couche».-tlu menftrue 
pulyerife & légèrement humedé , 
apres cela une couche cîu corps 

que 1 on veut diffoudre J puis une 

autre couche du menlîraie . & en¬ 
fin du corps â diffoudré.,'* àinlî 
fuccellivement lit fur. îiir, lui a 
fait cionnef noiu de cementation 
cœmentaïh , par l'analogie di^élle a 
avec l'ouvrage des Mafons, quand 
ils conllruifent des murs .de bri¬ 
ques & de mortier ( en Latin 
înentum). 


% 
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§. DXXX IV. 

Les menflrues acides(§ .CLXXVIIL 
& fuiv. ) ne font pourtant pas les 
feuls qu on unit en pareille occafion 
(§.DXXXII 1 .) avec les corps 
fixés, on emploie encore les ma¬ 
tières volatiles ; pourvu toutefois 
qu’il n y ait point d’autres moips 
de les réunir que ceux que Ton 
tire d’un feu violent, long-tems 
continué Sc capable de diffiper les 
parties volatils. On a donc re¬ 
cours dans ces fortes de cas à la 
cémentation , & quelquefois à uii 
fixant, pour' faire lubir la violence 
du feu à. ujgÿcorps volatil fans qu’il 
puiife é'Mapper , de pour^difpofer 
en mêmei- tems ce^ii qu on doit 
diifoudre à^-recevoir" {dus rapide¬ 
ment 5 1 atténuant 

Sc ouvraht fes pores. On unit âinfi 
aifément le Toufre & l’arfenic au 
fer & aü cuivre, & l’on peut aufii 
corroder ce$ métaux avec très-peu 
d’acide, pendant qu’ils en exige- 
roient une grande quantité par unp 
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"fa'p”' S’ tiiT 

ment prives de leur principe in 

flammable parJavioleLedrfe 

par la raifon que Pair ^ 

communication avec les ingrédiens 

trtment qu aucun autre ; puifque 

tiic OC mis dans un vaiiTean - 
^mgligemment, ils foutiennent un 

en cendres 

cTsTV?'£|fuc-' 

cotfduit pas^’ls feu corme 1 l°faûr 

“ 7Z P-^icufoc.' 


§. DXXXV. 
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§. DXXXV. 

Les opérations de Chymie 8c de 
Docimaftique exigent pour l'ordi¬ 
naire des fccours méchaniques, que 
Ton appelle conféquemment des 
opérations méchaniques. Il ne laiffe 
pas d'y en avoir un certain nom¬ 
bre. Telles font par exemple l'é¬ 
lutriation ou lavage , la pulvérifation, 
l'ufage du tamis Sc du filtre , &c. 
elutriatio , trhuratio , cribratio , fil- 
tratio J (Scc. maisqe penfe que ce fe- 
roit fe confumer en pure perte que 
d'en donner ici une longue def- 
cription ., tant parce qu'elles font 
affez connues., que parcê que le 
détail de e|&une devîèndra plus 
court & plu^^telligib^ dans l'en¬ 
droit où il %a néc^S^re de le 
placer, ^ 

Je crois cependant ne pouvok 
me difpcnfer de donner une Notice' 
du lavage , qui efi: principalement 
du relfon de la Métallurgie Ôc de 
la Docimafhquè , 8c que l'on pour- 
roit appelle!' une diffolution hu¬ 
mide méchanique'. EMe confifte à 
Tome II, C c 
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feparer les uns des autres des fo- 
lides de différentes pefantcurs, Ôc 
infolubles dans Teau que Ton agite 
fortement dans le vaiffeau qui les 
contient, auquel on donne de tems 
en tems quelques fecouffes pour 
favorifer le triage ; enforte que le 
plus léger & le plus fin eft en¬ 
traîné par beau , le plus lourd & 
le plus folide refte au fond du vaif¬ 
feau 5 comme faifant plus de réfif- 
tance. On peut voir ce qui en a 
été dit au §. C G C L X X X I. Les 
particularités de cette manipula¬ 
tion accompagneront les Procé¬ 
dés des mines qui lès exigeront. 
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CHAPITRE SIXIÈME, 

Des réfultats & des ufages de U Do- 
cimajlique. 

§. DXXXVL 

L e s métaux , les demi-métam', 
& les autres foffiles purs & pri¬ 
vés des matières étrangères qui les 
accompagnent dans 1 état où la. 
Nature nous les offre , font les ré- 
fultats premiers de la* Docimafti-^ 
que ; puifque c eft punique but 
des travaux-dÈ TEll^éur. Cfoft ce 
qufon fe propofe ^^rcir dans la 
fécondé Partie' j^ce enga» 

ge à ne 'donher ici que des géné¬ 
ralités. 

§. DX*XXVII. 

On fent aifément la néceffite' ôc les; 
ufages d’un Art , qui , occupé à 
connoitre , à purifier des minéraux 
ôc à les faire fervir aux befoins des 
C c ij 
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hommes, procure des avantap-es l'm 
finis aux Médecins, aux Phyficiens, 
aux Chymiftes , aux Méchaniciens 
ai^ MétaHurgiftes, &c. l’Art des 
Efiais n efi que la Métallurgie en 
petit. Ainfi quand Ton connoît Pu- 
tilite de celle-ci, on ne peut igno¬ 
rer les ufages de celui-là. I] fau- 
dron être^b'ien téméraire pour faire 
les frais d un appareil en grand, qui 
font immenfes , fans avoir elfaié 
la mine que Pon veut exploiter • 

ce qui a principalement lieu à Pé- 

gard de Pargent & de Por qui y 
font contenus , parce que ces mé¬ 
taux iont pour Pordinaire fi inti¬ 
mement combinés avec d'autres 
minéraux , qiPif efi: nnpoffible de 
les y reconndtrèvà Pinfpeéfion.- 
Mais il ^,^t pas de s’être af- 
lure de la prefence d'un inétal dans 
un minerai, il faut!%hcore en affi- 
gnw- aujufle la Quantité ; ce qui 
n elt poiTible qu après plufieurs ef- 
lais de la même mine. II ifen elf 
pas feulement ainfi des mines brouil¬ 
lées , les plus fimples font finettes 
aux memes réglés , comme la mine 
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d’argent rouge , la vitrée , la mine 
de plomb, &c. où la proportion 
du métal n'eft pas fi confiante qu on 
voudroit l’infinuer. 


§. DXXXVIII. 

La Docimaftique devient encore 
nécefTaire à tous les autres Arts 
dans lefquels il s’agit de connoitre 
la mixtion ou la purete 
néraux , ou de les purifier Sc de 
les -combiner. Elle prete conie- 
quemment de grands fecours a a 
Médecine , & fur-tout a la matière 
Médicale, Tune de fes parties ; 
puifqu un grand nombre medi- 
Lmens font tirés'-d^s lUfneraux. 
Or un Médecin --oiç: peut fe dit- 
penfer de conn^;les mdrumens 
qu’il emploie 

?oir courù 4s 'rifquel' faire au¬ 
tant de mal^e de bien ou .de 
ne rien faire "du tout.^ (Jn -fera 
convaincu de la vérité que j a- 
vance quand l’on faura que les 
poifons les plus terribles tirés des 
minéraux, tels>'que" l’arfenic , iC 
cuivre , le plomb , <Scc. font pro- 
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fondement cachés dans toutes ces 
efpeces de minéraux ; en forte que 
J on n en doit admettre aucun dans la 

lUDi 1 ellai le plus rigoureux Nottc 
ajouterons encore que des'S- 
raux natifs & font Zll 

quefois altérés par des matières am' 

ne peuvent être remplacées oTe letr 

vertu n en fouiîre. ^ ^ 

§• DXXXIX. 

II n eft pas douteux que ceux 
qui Ignorent l’Art desElTais ne per 
dent leur tems & leurs peines 
operations de l'Alcfeymfe Tcet e 

t'on & une connoiffance profonde 
des métaux. On-ne peut imaefoe? 
peut-etre rien de plus abforde^que 
J envie de^pdrter 4 métaux à leTrs 
plu^ grandes pureté'* pcrfeftion 
pendant que l’on en igiLe ?é qui 
court les rues, quant à leur coT 
noiffance & aux moiens de les fé- 
parer car c eli ainfi que ces Phi 

/ofopliesfubliffles ,parlent avec mé¬ 
pris de ce qu ils n’entendent pas. 
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Il n efl donc point étonnant que 
des gens qui ne fe repaiffent que 
de chimères, diffipent fouvent des 
fommes immenfes pour des travaux 
qui font de la derniere inutilité» 

§. DXL. 

UArt des Eflais prête encore fes 
fecours à celui de la Verrerie , 
lorfquhl s'agit de donner aux verres 
la couleur des pierres précieufes». 
Les chaux des métaux teignant cha¬ 
cune le verre d une couleur parti¬ 
culière , font emploiées à cet ettet ; 
& il fuffit pour le produire de la 
plus petite quantité qu’on en punie 

prendre, llfuit 'conféquemment que 
les métaux doivent être portes au 
dernier point de.^'preté pour avoir 

à volonté . hnefo'outor^^^pxe^ & dé¬ 
terminée. Or e^eft ce qi/il-n elt pas 
poffible d'obtenir fans le fecours de 
la Docimaftique ; car s'il y avoit 
un millième de métal fur le total 
de la frite, c'eft-à-dire du mélange 
des fels. & des càillous , de de^ la 
Etharge ou plomb calciné que l'on 
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y ajoute quelquefois, dont on fait 
ie verre , il eft fûr qu’il feroit ta¬ 
che de quelque couleur ; au lieu 
den etre tout-à-fait privé &fem- 
blable au cryftal. Il peut arriver 
encore que la moindre portion d'un 

ircb!,?" T "‘î ‘’f dans 

Ja chaux de celui ou de ceux qu’on 
emploie pour donner au verre une 
couleur certaine . en y occafionne 
line bien differente de celle qu’on 
attendoit Ceft pour cette mifon 
qn d cll fi difficile de donner au 
wre une belle couleur de ru- 

§. D X L r. 

La Théorie & la Pratique de la 
Docimallique font encore d’une 
eceiïîce abfolue.pour faire les ex- 

qui ontrap- 
port a la nature & aux effets du 
neu fur les minéraux ; puifque l’on 
doit favoir fi fe corps que l’on 
examine eft pur ou ne Tell pas : 
a moins de ie foncier peu de don¬ 
ner pour certaine une caufe incer¬ 
taine , & d avoir des fuccès diffe- 
rens 
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rens toutes les fois que l’on répé¬ 
tera la même expérience. Je pour- 
rois citer bon nombre d’exemples 
pour confirmer ce que j’avance , 
fl je n’étois obligé de révoquer 
en doute, ou d’anéantir en mê¬ 
me tems, ce en quoi je ferois bien 
fondé, des expériences avec leurs 
réfultats, dont on fait communé¬ 
ment tant de cas , ôc ornées de 
fpéculations fi agréables à leurs 
Auteurs : mais c’en eft alTez pour 
le Sage. 
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E L A N C H E J, 

F igure i. Moine pour frap¬ 
per les coupelles. ^ 

«. y. Son manche , de bois , aflii- 
jetti dans le cylindre creux de 

fïrieure”' 

f. c. ^ Partie du -moine faite 
de laiton que 1 on a^uÿe avec la 
none de la figure ?. remplie de 
cendres, pour y former la ca- 
bord fuperieur de la 

coupelle (pcev.). r. ell un 

fegment fphenque très-poli ré¬ 
pondant à la cavité de la eou- 
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DES Planches, 
pelle, d. /. eft le bord faillanc 
qui doit former celui de la cou¬ 
pelle. c. g. efl; le bord de la ca¬ 
vité du cylindre qui reçoit le 
manche a. b. 

Figure 2 . Coupe perpendiculaire 
d'une none , ou partie inférieure 
du moule, aiant la figure d'un 
cône tronqué. Elle efl ouverte 
en-deffus & en-deffous , & fe 
remplit de cendres que l'on com¬ 
prime avec le moine de la figure 
I. Les lignes ponctuées fervent 
à déhgner jufqu'à quelle profon¬ 
deur on y peut enfoncer celui- 
ci avant que fes bords d. f. tou¬ 
chent aux parois de la none. 

On doit avoir trois ou quatre mou¬ 
les fembîables complets, de gran¬ 
deurs différentes , dont le plus 
petit faffe des coupelles de trois 
quarts de pouce, & le plus grand 
de deux pouces de diamètre 
( §. C C I V. ) , hors d'œuvre. 

Figure 3 . Coupe perpendiculaire 
d'une coupelle. 

a. b. c. eft la cavité qui reçoit le 
métal, d. fa bafe ( §. CCIII. ). 

Ddij 
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figure 4. d. Boête de laiton , ou¬ 
verte dans fa partie fupérieure , 
aiant trois quarts de pouces de 
diamètre ^ fur trois pouces de 
hauteur. 

M.. b. Son couvercle, dont le fond 
eft fait d'une toile de crin fer¬ 
rée c. pour faifer les cendres, 
dont on emplit la boite ( §. 
CCV. ). 

Figure Moine , femblable à ce¬ 
lui de la 'figure i. defiiné aux 
fcorificatoires. 

a. b. c. Sa partie convexe pour for¬ 
mer la cavité des fcorificatoi¬ 
res. 

Figure 6 . Coupe perpendiculaire 
d'une, none de bois. Après l'a¬ 
voir emplie de terre glaife , on 
Fentoure de la brette ou cercle 
H. b b. pour l'alfermir contre 
les coups que l'on donne à la 
glaife pour la talfer ( CCXVI. 
& fuiv. ). 

Figure 7. Coupe perpendiculaire 
d'un tell à fcorifier, de deux pou¬ 
ces de diamètre à peu près. 

0^ b» Sa bafe. On Ijai a donné peu 
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de largeur, afin que le leu 1 e- 
chauffat plus rapidement ( V 
CCXV. & fuiv. ). 
c. Sa cavité. 

Figure 8. Grande coupelle , faite 
dans le cetcle de fer h. t. k- '• 
h. c. Sa cavité , en forme de ca¬ 
lotte ou de fegment fphérique , 
terminée par le bord d, e. /. g. 
h. i. K l. Cercle de fer pour rete¬ 
nir les cendres ( CCXIII. ). 
Figure 9.Plane courbe, ou couteau 
^préfentant par fa courbure le 
fe^^ment d\m cerceau. 11 fert a 
é’^iider les cendres qui remplif- 
fent la cavité de la coupelle de 
la figure 8. 
a. Son tranchant. 

c! d. Ses deux manches (§. CCXII. 


n°. 3. )• 

Figure 10. Main roulant la boule 
de laiton-w. polie , pour com¬ 
primer ôc applanir la claire , qui 
a été tamifée dans la cavité de 
la coupelle (§. CCXII. n®. 3. 

& 4 - )• , , , 

Figure II. Gendre ou grande cou- 
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pelle faite dans la terrine <t. h 
c. a, * * 

Son bord (§. CCXII.) 

1 -igure 12. Pilon de bois à dents, 
pour comprimer la cendrée de la 

terrine (§. CCXII. n» 2 ■) 
Rgnre 13. Moule demi-cylindrique 

pour les mouffles d'eflai. ^ 

, ou partie con- 

a. Son plan pofîérieur. 
d e. f. Son plan antérieur. 

1 rou du plan antérieur dans le¬ 
quel on introduit la vis p. pour 
dégager avec facilité le moule 
des plaques d argille comprimée 
qui couvrent (§.CCXXVIT 

fon plan pc^flXieJin ^ 

Figure 14 Moule concave pour 
les môuffleS. Elles s'y font bien 
plus promtement & plus foli- 
dement qu'avec le précédent 
Figure 13.), qui devient pour- 
Jors une partie de celui-ci & y 
eltrcçu. ■' 

Sa cavité demi-cjlindrique, où 
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Ton place l’argille quand on fait 
les mouffles, dont répaifleur eft 
déterminée par l’efpace qui fe 
trouve entre elle ôc le moule de 
la figure i 3 • , 

m. Planche podérieure pour faire le 
fond de la mouffle. 
r. Planche antérieure fervant à la 
comprefTion. 

i. k- Sont deux vis dont les 
écrous font placés dans la plan¬ 
che poftérieure, afin de la rap¬ 
procher de Pantérieure. 
e, n. Planche fupérieure pour for¬ 
mer le fol de la mouffle , forti¬ 
fiée de la barre afin qu'elle 
foit capable de foutenir Peffort 
de la preffion des vis eonjoin- 
tement avec leurs écrous ( §. 

CCXXVIII/). 

Figure Mandrin de laiton pour 
les piédeftaux mobiles , defti- 
nés à foutenir les petits creu- 
fets. 

a. h. Sa bafe devant foutenir la noue 
de la figure 6 . 

c. d. Cercle qui doit être reçu par 
Pouverture de la partie inférieure 
D d iiij 


vacnlr°"" 

e. f. g. h Êd la faillie qui forme la 

)^' Piédeftal fait 

dans le moule précédent 
*• Sa cavité deftinée à rece- 

Figure 17 Inftrument ou fegment 

reaangle pour fermer les foupi- 

raiix de la mouffle d'elfai de la 
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F igure r Mouffle d'elfai garnie 
de fon fol, vue en devant Sc en 

^,cÔté(§.CCXXII.) 

Figure 2 Mouffle d'elfai placée fur 
une Planchette mobile , vue 
par le coté & par le derrière. 

a. a. heurs ouvertures pour favorifer 
le jeu de 1 air & du feu. 
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pkure 3. Mouffle fphéroïde pour 
les grandes coupelles faites dans 
le cfrcle de fer |del la Planche 
I. figure 8 . ( §• C . 

a. a. Ses ouvertures femblables a 
celles des précédentes.^ 
h. Segment demi-cylindrique lou- 
dé à la bouche de la moume. 
Fio-ure 4. Moule de bois pour la 

mouffle fphéroïde de la figure 3. 

(§.CCXXX.). 

Segment de bois demi - cylin- 

Figure Tute ou creufet ffleffai 
muni dffln large pied ; fervant 
principalement aux 
vrc & de plomb (§. Ci^aAAI. 
Figure 6 . Creufet triangulaire par 
fa partie fupérieure, propre à ver- 
fer aifément les matières fondues 

(§. CCXXXL). 

Figure 7. Coupe perpendiculaire 
dfflne none, ou moule de bois 
en creux , divifé en deux par¬ 
ties foutenues dans leur pofi- 
tion par une brette ou cercle 
de fer , dont elles font embraf- 
fées. Il fert à mouler les petits 


T-.C5-CCXXXII ^S»re f, 

^"è£fZZT'’ '" - 

la jfigure n nn ^ ^^1^1 de 

des tûtes creux 

CCXXXlh^Sure ;. ^ §. 

6. Elle efV^ 

Jefement à fon axé en de 
nés qui font retenne/ F''’’' 
P«.tm cercle de ftr 

JoTd7lar""*-"W^Weàté 

partie Æurt“JeX‘'-‘'“? 

CCXXXIL^^"^ ^ §• 

dans i'éé'élvTo'jST/’''"^''^®"' 

clé7/o°ut1;s\Sr> 

_ ( §■ c C X L I ) *^“ creufets 
r'gnre ri Cucufoite pour le ^' 

P?''tC§. CCXLlf 1 ^ *■ 
%nre rrTr"-^7;P'"-’ “ 

^ fur lequel on 
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place la cucurbke de la figure 

ii.(§.ccxLin.)- , . 

Firrure n. Poêlon de cuivre a pieds 

l’eau forte par le cmvre. 

Figure 14. Petite baffine d or a 

fecuire la chaux d or dont on a 

départi l’argent pat 1 eau forte 
(&:CCXLV.). 

Figure I î - Trépied de fer pour fou- 

inir la petite baffine de la figu¬ 
re i4.(§.CCXLVI.). 

Figure 16. Voiez la figure 12. 
Fi|ure 17- Sebile de 

% terre pour feparer pat le la- 
■ vage les matières heterogenes 
légères qui adhérent aux mines. 
Ceft un vaiffeau long d envi- 
ron un pied , large & 
de quelques pouces , & <embla- 
ble à une petite nacelle dont 
une extrémité auroit été tron¬ 
quée ou applatie. La parois , 
qui la termine , eft la pâme 
paftérieure du vaiffeau, lert 
de manche pour le manier ; ce 
qui fait qu’elle en excede les 


%ure là^Boête 

F#;r!fî'scÆ’vf 5 “;'* 

couche dl mem ‘^'une 

. placé fur un h 
^ eau qui baigne fa 

^^eure. On /f f mfé- 

qu on verfe deffuslT^^^' 

naillcr(§,CCL 

if^ure 2 T ytf T ' . * 

yerfe ies’métau^ 
desiingotî On 

que a cet elercie/^^^ ^ f'"'*"* 
astiques on prif- 

^.f§-dêLvir'"^^“‘^4es 

-tup'ure 20 U 1 • ' ’ 

emporté des ‘feîmiTn- "" ^ 

■ pour former def 
3 recevoir Jes rén- i P^pres 
quM qu’on veiir ^ “ métalli- 
coupelje^j.'g-pettre fo, j. 
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flanche III. 

F igure I. Fourneau d^effai. 

a a h h. c c. Son corps ( §. 
CCLXVL). . 
â. Son - ouverture fuperieure ( tbid, 
n®. !. )• 

e Porte du cendrier. 
i k CouUffes pour la fermer, 
f Bouche dufoier. On y voit une 
^ mouffle en place , qm lui elt 
contiguë de chargée de deux cou¬ 
rt Crampon de tôle deftiné à rece* 

‘ voir la dent 7. du canal _ 
ü. Canal de tôle que Von affujettit, 
à delTein de lemplir de charbons 
ardens , vis-à-vis la bouche f* 
du foier, au moien de la dent y. 
que Pon engrene dans le crain- 

1 J^^CotSffes pour fermer la bouche 
du foier. 

Ouverture oblongue de i une 
des couliffes. 
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"• Ouverture 

■f’autre couli/]^ î?* ' *''^*^^aire rfe 
‘'f,«garder ^ad/ité 

quand 

&feparoisiesrain, entre eEes 
^<^^couims. jouent 

^neJs i] vis-à-vis def- 

,WabJesàVpaS autres rem- 

^fourneau , po^r r. cfu 

sr-*'"f»sr;'ï» 

c?ies cS: ies charbonç cen- 

^^ouffle. autour de ia 

f- -Dôme aiip> V 

*s r. r. cie rôle r% - '^an- 

te~«««43ss 
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tre tuiau de tôle fervant de che¬ 
minée. 

s. Anfes du dôme. 

t. Tuiau conique s'ajuflant avec ce¬ 
lui r. du dôme, pour augmenter le 
feu , Sc fervir de cheminée. 

Figure 2. Plate-bande quarrée ou 
<^uadre divifé en deux,devant être 
placé immédiatement au-deffus 
du foupirail du fourneau de la 
figure I. intérieurement , pour 
foutenir les barres de fer por¬ 
tant la grille, ôc le garni du 
fourneau. 

Figure 3. Coupe perpendiculaire 
paiTant au milieu du fourneau de 
la figure i. de devant en arriéré, 
préfentant le profil du fourneau. 
Figure 4. Coupe perpendiculaire 
du même fourneau pafiant d’un 
côté à l’autre , Sc préfentant fou 
intérieur de face ou par le der- 
-riere. 

Figure 3. Moule elliptique defliné 
à former la cavité du fourneau 
de la figure fuivante. 
a. Partie tronquée formant le dô¬ 
me de la figure 7, On en re- 
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tranche auffi la partie inférieu- 
neau.“““ ® cotps du four- 

Fipire 6 Fourneau de fufion conf- 
le rnoule de la %urei 
J- (§.CCLXXIII. &fuiv.f 

d. Anneau de tôle, appliqué 'au 
bord fupeneur & int&ieur du 

fourneau, pour foutenirfon ffar- 

oi. il y en a un femblable à la 
partie inférieure. 

e. e, Anfes pour le remuer & tranf. 
porter. 

r. c Deux trous, vis-à-vis defquds 
Il y en a deux autres femblables 
pofterieurement, pour recevoir 
les deux barres de fer de la 
fi^re II dellinées à foutenir la 
grille de la figure 12. 

Figure 7. Dôme que l'on ajufte au 
fourneau , quand on veut aup-- 
■ menter la vivacité du feu animé 
par les foufflets. Il peut faire 
par fa formé le complément de 
l’ellipfe tronquée de la ligure 
5 " • 

Ellune porte roulante fur des 
gonds,par roiiverture de laquelle 
on 
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on peut introduire Paliment du 
feu dans le fourneau, 
c. c. Crochets de fer pour le pren- 

dre, ^ Al 1 /!• 

â. Segment conique de tôle delti- 
né à recevoir un tuiau fembla- 
ble , auffi de tôle , Servant de 
cheminée, qu"on lui ajufle quand 
on veut augmenter le feu ; en¬ 
fin tel qu^efl; celui du fourneau 
d’elfai de la figure i. lettre r. 
Figure 8. Porte du dôme de la 
figure 7. vue par-dedans, garnie 
d'une lame de tôle pour affer¬ 
mir fon garni. 

Figure 9. Cendrier ou piédeftal du 
fourneau de la figure 7. 
e. Cercle de fer pour foutenir le 
fourneau. 

à. Trou pour la tuiere du fouffiet. 

b. Porte pour vuider les cendres 
& réfléchir le vent du foufflet. 

Figure 10. Autre piédeftal luté en 
dedans , & garni d'un baflfin 
h. pour recevoir le métaf 
fondu. 

c. Trou pour introduire un cro¬ 
chet de fer, 

Tom€ IL F e 


35° Explication 

OuYenure donnant paf&ge à la. 
matière fondue , au moien d'un 

ifnaÜfance du fond 
J- OU baffin. 

%ure 11. Deux barres de fer que 
J on introduit dans Jcs trous du 
fourneau d^effai, %ure i. ^ 
ou du fourneau de fufion c 
pour foutenir la moiiffle de celui- 
la & la grille de celui-ci. 

Figure 12. Grille du fourneau de 
fiilion. 

figure 13 Même cendrier que ce- 
Jui de Ja figure 10. mais difpofé 
la matière fondue 
ralTemblée dans fon baffin , & 
lortant par le trou é". de la mê- 
^ne ligure lo. ed reçue dans un 
aune petit balTin /. particulier 
aulTi garni de pouiîiere de char¬ 
bon. 

Cône de tôle dediné à être ad¬ 
mis dans le trou du cendrier d 
& à recevoir la tuiere du foudîer* 
Figure_i 4 Fourneau fembïable à 
celui de la ligure 6^. 
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A. Sa porte. 

Figure 1 Dôme du fourneau de 
la figure 14. Ceflle complément 
de la cavité elliptique de la fi¬ 
gure 5. tronquée dans fes foiers. 

c. Echancrure fermée d'une porte 
à gonds, pour avoir la commo¬ 
dité d’y placer le chaudron de 
fer de la Planche I V. figure u 

W. VJ. 

d. d. Rcgîtres pour le jeu de Pair. 


flanche IV, 

F igure I. Athanor (voiez le §. 
CCLXXIX. ). 

a. Tour de Pathanor ou 
fourneau principal recevant 1 a- 
liment du feu. Les lignes ponc¬ 
tuées indiquent Pépaiffeur de fes: 
murs. 

h. h. b. b. Parois intérieures formant 
la cavité , larges de dix pou¬ 
ces. 

La porte du cendrier. 

e. La bouche du foier. 

E e îj 



y y 


■12 


xprrcATioisr 


Grille placée à la hauteur de la 
partie inferieure de la bouche 

e. 

f. Dôme fervant de couvercle à la 

tour. 


Fenetre biaife donnant palfa- 
ge au feu de la tour dans la pre¬ 
mière chambre. ^ 

Cavité formant le fécond 
_ tourneau ou première chambre. 

Sa voûte demi-cylindrique. 
t ks k. Plaque de fer pourvue ' 
a un garni inTérieurement ; c"cdr 
la fermeture de la première chamr 


/. Trou circulaire de la porte 4 f 
^ C pour palfcr le col du vaif 
leau 7. 

m. Pihon du trou /. 
n. Barres de fer. 

f'. Crampons fcellés dans le 
mur pour tenir les barres. 

€. Plaque de fer au moiende laquel-' 
le on peut fermer la fenêtre biaife 
g’g- 

f. p. p. p. Chaînes de fer foutenant 
la plaque d. 

Clous à crochets pour élever 


PI. irp,n.ir 
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f OU abailTer à volonté la plaque 
6 . à Taide des chaînes p. p. 

fj. Cj. Cj. Cheminée de la première 
chambre. 

r. r. Flaque de fer fervant à fermer 
la cheminée. 

jv s. s. s. Cadre de tôle enfermant 
la plaque r. r. 

t. t. Seconde fenêtre biaife commu¬ 
niquant le feu de la première 
chambre à la fécondé.. 

U. U. U. H. Second chambre cylin¬ 
drique. 

<5^. V. Son ouverture fupérieure cir¬ 
culaire échancrée en devant pour 
recevoir 

7V. î-y. Le chaudron de fer deüiné a 
y être placé. 

X. X. Cercle de fer foudé au chau¬ 
dron îv. Il porte furies bords 
de Fouverture fupérieure de la 
fécondé chambre quand il efl en 
place, « 5 c tient le chaudron fuf- 
pendu. 

y. Echancrure du chaudron répon¬ 
dant à celle V. de la cham- 
bre. 

Fenêtre de communication entren 
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J a fécondé chambre &latroifîê- 
me. 

1. I. r. I. Troifiême chambre fem- 
blable à la fécondé, & munie 
d^un chaudron. 

2. 2. 2. 2. Seconde cheminee. 

3. Plaque de tôle pour fermer la 
cheminée. 

4. Ouverture de communication 
entre^ le troifiême fourneau & la 
troifiême cheminée. 

S- S: S' Troifiême cheminée. Voies: 
ci-deiTus n°. 6 . 

7. Retorte de terre placée dans la 
première chambre i k^. i. i. à 
travers la porte de laquelle paffe 
fon col. 

8. Son récipient. 

5?. Retorte de verre placée dans le 
chaudron de fer plein de fable 
de la fécondé chambre. 

10. Son récipient. 

11. Cucurbite placée dans le chau¬ 
dron de la troifiême chambre. 

12. Piédellaux foutenant les réci- 
piens. On les peut élever ou 
abailfer à Raide des vis dont ils 
font pourvus. 
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Figure 2. Tenaille pour prendre au 
feu les fcorificatoires & les cou¬ 
pelles. 

Axe ou clou qui tient enfemble 
fes deux leviers. 

b. Pince en arc foutcndu, pour tenir 
les vailTeaux avec plus de fer¬ 
meté. 

c. Anneaux pour manier la tenail¬ 
le. 

à. e. Soutendante fondée à la pin¬ 
ce gauche de la tenaille ( §. 
CCLXXXIIL). 

Figure 3. Pince pour prendre les 
boutons de hn ou les petits poids. 

Figure 4. Tenaille à bec pour ôter 
du feu les creufets, 6c autres vaif- 
feaux ouverts de médiocre gran¬ 
deur. 

Figure Grande tenaille , poue^ 
prendre les grands creufets con¬ 
tenant beaucoup de métal. 

A. Demi-cercle fimple foudé à l’un 
des bras. 

h. Demi - cercle double foudé à 
l’autre bras, logeant, quand la 
tenaille ell fermée, le premier 
cercle a. 


Explication 

■Ijgure 6 Crochet de fer pour re- 
muer les matières contenues dans 

Figure 7._ Verge de fer longue de 
,* demi, d'un demi- 
pouce de diamètre, pour faire 
tomber les charbon^ rieden! 

^ de 

de la PI ^ if TTi^ fourneau 

oe la Flanche IIl. %ure i. 

Figure 8. Crochet de fer long de 
|ois pieds, pour remuer les ma¬ 
tières contenues aux creufets 
places au fourneau de fulion. 
dn en fait de différentes grof- 
comme depuis trois juf- 

qu a lîx lignes de diamètre. ’ 
Figure Crochet pour remuer les 
métaux en bain dans les caffes 
ou grandes coupelles, & en écar- 
ter les fcories. 

Figure lo. Crochet que l'onintro- 
duit par la porte du cendrier, 

pour defobllruer la grille , & en 

SEi' ”*» * P'“» 

Figure II. Petite cuillier de fer à 
long 
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long manche , pour charger les 
vaiffeaux , placés au milieu du 
feu , des matières quhls doivent 
contenir. 

Figure 12. Ecran de bois. 

figure 13. Chalumeau de cuivre 
pour fouder. 

Figure 14. Forge. On mena point 
donné la defeription parmi celle 
des premiers fourneaux : mais fa 
figure la fera connoître , autant 
quhl le faut, pour la pratique. 
Soufflet double. 

h. Trou pratiqué dans le mur laté¬ 
ral , tranfmettant fa tuiere au 
foier. 

c. Galle où Ton met les vaiffeaux « 
ou une grande coupelle. 

d. Mur latéral. 

Figure 15'. Fourneau où l’on place 
un cendré avec fa mouffle. On 
n’en a point repréfenté le mur 

^ antérieur, afin qu’on le pût voir 
on dedans. 

a. Cendré. 

h. Sa mouffle. 

€. c. Soupiraux pour occaflonner le 
j-eu de l’air. 

Terne Ih F f 
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A f. Ouvertures pratiquées fous le 
loi du fourneau pour admettre 
rair. 

f- Cheminee faute de trois ou qua¬ 
tre pieds pour accélérer le jeu 
de fait. ^ 

B. Le même fourneau que le pré¬ 
cédent , avec fon mur antérieur. 
Sa porte inférieure pour intro¬ 
duire la caffe & fa mouffle. 
e. Guichet de cette porte au moien 
duquel on a la commodité 
d'examiner ce qui fe paffe fous la 
mouffle, de remuer la matière 
en bain, & d en éloigner les 
fcories. 

/i Porte fupérieure pour mettre le 
charbon. 

Figure i 6 . Rable ou rabot pour 
applanir les cendres ou le fable , 
fous la mouffle d'elfai. 

Ses deux jambes. 

Figure 17. Fourneau de fulion 
conhruit en pierres ( voiez le G 
CCLXXVL). 

0. Sa partie antérieure ouverte en 
partie. Pendant la fulion on le 
ierme avec des briques quarrées 
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que 1 on ot€ quand on en do:C 
retirer de grands vaiffeaux , con¬ 
tenant une grande quantité de 
n:étal , pour éviter les efforts 
néceffaires à les élever , < 5 c le 
danger qui en réfulteroit. 

Son cendrier. Le fol en eff en 
glacis & incliné fur le devant, 
pour déterminer le métal, qui 
peur tomber des creufets fêlés , 
à couler dans un creux fait de¬ 
vant la porte du même cen¬ 
drier. 

^ c. c. Mur du laboratoire. 
d. d. Barres confliiuant la grille. 



Ffij 
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planche V. 

F igure I. Soufflet double mon¬ 
té fur Ion chaffis. 

éi. a. a. a. Soutiens de fer fcellés 
dans les piédroits du chaffls 
poin porter Jes traverfes du 
loufflet, en cas qu'mon les veuille 
élever ou abaifler par la partie 
pollérieure. 

k Goupilles , affermilTant l'axe 
dxi foulîlet 5 quand on le fait 
jouer. 

<r. ir. Deuxmontans fixes foiitenant 
le muffle du foufflet. 
d. d. d. d. Trous pratiqués de dif- 
tance en diltance dans les mon- 
tans. 

e. l Jou de fer , muni dfflne gou¬ 
pille , paffant par les trous d. d. 
d. d. au moien duquel le muffle 
du foufflet ed foutenu , & peut 
s’élever ou s abaiffer. 

Poids pour dépioier la partie in- 
^ /erieure du foufflet. 
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Autre poids chargeant la partie 
fupérieure. On détermine la for-^ 
ce du fouille par la maiïe qu oa 
lui donne. 

h. Levier pour mettre le foufflet 
en mouvement. 

i. Chaîne pour tenir le foufflet ou^ 
vert. 

Figure 2. Balance d effai. 

a. b. Le fléau. 

c. La languette. 

Figure 3. La châlTe. 

a. a. Deux trous recevant Faxc. 

d. d. Deux autres trous où efl: en¬ 
gagé le braier. 

€. Aiguille indice de l’équilibre. 

b. Jour îaiflé pour voir la pofitioa 
de la languette r. figure 2. réla- 
tivement à l’aiguîUe. 

Figure 4. Le braier. 

Figure 5. A. A. Baifins fufpendus 
aux extrémités du fléau de la 
fip-ure 2. a. moiennant des 
cordons de foie. 

B. B. Plateaux que l’on met dans 
les baifins. C’eft dans ceux-là 
qu’on place les poids & les ma¬ 
tières à pefer. 

, Ffiij 




figure 6, forte-balance 

bon piëdefîal. 
ba colonne. 

Son bras. 

Première poulie, 
ÿconde poulie. 

/• ^roilîême poulie. 

.?• Second bras. 

Mortaile. 

’■ Parallélépipède pafTant dans la 

bout d'un cor- 

'.«M ékS'’ l»- 

‘■--iSSe “■' '■ 

foie palTant par u„ 
petu trou fim au-de/Tous de la 
fonetre antérieure, pour éievc? 
ou abailTer la balance fans ou- 
^iir ia lanterne. 

<*. e Tiroirs où Ion met les poids 

ijfe.,^,esautresVnts 

i-f- Godets dellinés à foutenir les 
oailins, quand on pofe la ba- 
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lance. Ils font garnis d une vis 
(T. à raide de laquelle ils tien-* 
nent au fol de la lanterne. ^ 
Figure 8. Elle repréfentc les poid^ 
"dans leurs caffetins. ^ 

Figure 9. Touchaux ou, aiguilles 

dfolTais enfilées enfemble. 

Leurs extrémités que 1 oa 
frotte fur la pierre de touche. 
Figure 10. Pierre de touche. 

^'^pTécédaifelT " 

h. Son fléau. ^ 

a. a, a. Sa châflé. ^ , , 

ç Fil perpendiculaire fervant a in- 
' diquer fl le fléau efl tel , & par 
conféquent en équiliDre. 
à. â. Parallélépipèdes de laiton , 
fondés Pun au bas & 1 autre au 
haut de la châffe. _ 

Bras fnpérieur dans lequel eit 
’ paffé Pun des parallélépipèdes. 
f. Bras inférieur fervant au même 
ufage. 

Bride attachée au porte-balancc 
environnant la chaflè de trois 
côtés. 

h. Echancrure fixant 1 axe quand 1 © 

F f iiij 
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avecrfchâfff ’ 

Ce qmrefle àdire àcer„jcts-en- 

Îfon*H par lexplica- 

tion des figures 2. & g. 

lefquel es ceJle- ci a rapport 

merr & fon Soutien fe 

mettent dans une lanterne feii> 
biablcàcellede h figure j 


fm de U première Tmie^^ 


E T 

remarques. 



Es Anglois ont eu , long- 
tems avant les François 3 
l’Ouvrave de M. Cramer. 

S en leur tangue'. En con- 
_ 


l — cil lUUX - 

venant que cette poffeffion eii un 
avantage , je laifferai à décider 
elle eft un mérite. La Traducbon 
en a été faite fur la première Edi¬ 
tion que M. Cramer donna en 
1739. ôc parut 011^1741- en un 
Volume Le iradudeur y a 

ajouté quelques Notes qu on ne 
fera peut-être pas fâché de trou¬ 
ver ici, quoiqtf elles regaraent plus 
particulièrement les Anglois, comr 









Additions 

me il en avertit lui-même au Fron- 

1; / '5“'' P’ace , parce qu'il 

ne m a etc communmué que vers 

le mi ,eu de l’imprelî/ou dVce^ui! 

ei . amfi j aurai foin d’indiquer 

elTef"Tront“ 

tues auront rapport. L’accueil 
qu on fait communément à tout ce’ 
qm vient de nos voilins, .^a ,n! 
gage^ dans cette petite entreprife 
& mempechera de rien omettre 

cereiiant. Je me donnerai là liber 

te de Propofer mes réflexions tou 
f“re“ ‘î'^^l'^^ai occafion d'en 

il /"‘^“rant cette Traduction. 

pas^^flPrSoS^rvj^"," 

«eJJe de M. Ckamer frX 
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quemment dans fon Latin, & il 
fait fou vent trop d’honneur a la 
pénétration de fes Leéleurs ; il m a 
fallu prefque toujours avoir re¬ 
cours à la critique , avant que de 
fonder à la fcience des équivalens , 
& fai été obligé allez fouvent de 
commenter au lieu de^ traduire , 
pour éviter, à ceux qui le ferviront 
de ma Traduflion , Tennui , la 
fatigue & la perte de tems qu en¬ 
traîne la kaure de l’Original. ^ Si 
les obftacles , qu il m’a préfentés , 
n’ont pu être levés qu’en partie , 
f efpere que les éclaircilfemens que 
fai donnés, quoique moins kqd; 
blés que les difficultés que fai pu 
laifier, m’obtiendront quelque in¬ 
dulgence de la part du Public. Il 
n’en ell pas d’un pareil Ouvrage 
comme d’un Livre d’Hilloirc , où 
les mots , les exprelTions & les 
tours de phrafes font à la portée 
de prefque tout le monde ; ici j’ai 
trouvé les mêmes difficultés qui 
ont arrêté tous ceux qui ont tra¬ 
vaillé les premiers à mettre dans, 
leur Langue des matières qui n’^, 
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avoient point encore été traitées 
reVent" "" été que lége-’ 

Tit. Lucretius Carus de Rerum 
.naiurà. 

Nous ayons, il efl vrai, la Tra- 

=S 4 fivsvci 

3 ;;-« 

e faiirois m empêcher de dire ici 
rienx mots fnr le"s Tradtiaen^ de, 

O autant plus volontiers , que ce 
pint a échappé aux Critiques 

= = 

da^lets Æe'trif”: 

d Ouvrage qu'ils ont emreprif,eft 
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\in petit hommage dont ils feroient 
bien fâchés de fe priver. IJs met¬ 
tent tout en œuvre pour faire fen- 
tir au Ledeur les peines qu ils ont 
eues à dévorer, 6c le courage qu'il 
leur a fallu pour les furmonter. 
Mais eft-ce là tout ? Non, fans 
doute. Il manqueroit quelque cho- 
fe à leur éloge, 6c ils ne veulent 
avoir rien à fc reprocher de ce coté- 
là. Ils ncL peuvent mieux l’achever 
quen mettant les autres Traduc¬ 
teurs encore plus au-deffous d'eux 
qu’ils ne s'étoient élevés au-delTus. 
» Pour ce qui eft des Ouvrages 
» fcientihques , difent-ils, il ne faut 
» être que Copifle. Ceft un mot 
» rendu fervilement par un autre , 
» 6c les phrafes de la Verfion font 
« jettées dans le même moule que 
„ celles de l'Original. » Nous pren¬ 
drons la liberté de leur répondre, 
que tel qui eft en état de traduire 
un morceau de Poëlie ou d Hif- 
toire , échoueroit dans un Ouvra¬ 
ge comme celui-ci ; à moins qu'il 
la'eût pris, pour pofféder la feien- 
ce néceilaire , encore plus de peine 
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JJ il ne lui en a fallu pour avoir 
Avec un peu de naturel 
& d etude, on a tout ce qu'il faut 
pour leur genre de travail ; mais 
il n en eft pas de même de ceux 

qui redonnent aux Sciences; outre 

les talens naturels , elles exigent 
encore une étude immenfe à 
moins qu'on ne veuille orendre 
des cnimeres pour des faits Nous 
n avoués cependant garde de leur 
contefter les fuffrages des Beaux 
Efprits, les droits qu'ils ont de 
plaire , cS: quelquefois l'avantage 
quils ont d exciter bon nombre 
de petits Partis , peu à craindre, 
que leur oifiveté rend perpétuelle¬ 
ment attentifs fur c^ q^ui peur 
fournir un aliment à leur animo- 

Quant à la fidélité de la Tra 
duftion Angloife , il m'a femblé 
quelle etoit alTez bien obfervée 
J en excepterai pourtant deux en¬ 
droits de la Préface , où je ne 
crois pas qu'on ait bien faifi U 
penfec de M. C r a m £ a. Voici 
par ou il débute. Promino in hoccg 
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Opufculo Anis DocimajHc£ elemema , 
hoc ejl , iflam Chemin pan cm , 
circa mineraliuin rigidtus concinno ap-^ 
parant infcituendarn verfatnr examen. 
Le Trackaeur le rend ainfi.^ / 
Shali , in this Compendious give 

the Reader the éléments of the an , of 
affaying, that is , thnt pan of Che- 
mfhy \vhich confjfs in a JlriB exami^ 
7iaiion of minerais , hy jneans of a 
proper apparatns. Ce qu on peut ren¬ 
dre ainfi littéralement : Je don- 
» lierai dans cet Abrégé , des Elé- 
jj mens de l’Art des Efl'ais ; c efl-à- 
dire, de cette partie de la Chy- 
« mie qui confide dans un examen 
}* févere des minéraux , fait au 
» moien d’un appareil convena- 
« ble. « La nature de^cet appareil 
n eft point affez fpécilîée ici. On 
conçoit bien que , quel qu’il foit, 
il doit convenir au genre d’opéra¬ 
tions auquel il efi; appliqué. Il fal¬ 
loir donc le défigner d’une façon 
moins vague ( a ). Il eft bien vrai 


( ) Voie'4 la Préface de l’Auteur. 



Addition# 

qu il n ell pas aifé de deviner que 
cona^m apparats , lignifie un appa¬ 
reil en petit ; mais au moins 
devoit-on y être conduit par le 
fens : outre que concinnus %nifîe 
joh , mignon , agréable ; aufli-bien 
que convenable. Au refte, comme 
on pourroit avoir quelque peine à 
adopter le fens que je donne à 
concinno y peur le juftifîer , je trauf- 
crirai ici le § 11 î. où le même 
mot eù emploie dans une cir- 
confiance qui ne laiffe aucun dou¬ 
te la-defllis. En le copiant tout 
entier, je donnerai en même tems 
une iclee de la marche & de la 
maleêlique qui régnent dans EOri- 
ginal, & de ma fidélité à le fui- 
vre dans une circonflance où Ion 
P eut peut-être pas été fâché que 
je me fulTe expliqué plus nette¬ 
ment. Dijferentia hujus Artis, qua- 
tenus corpora Metdlica pro ob efiis 
*tp:nofcit ^ a MctuUurgia, latet in eo 
^iiod .Docimafia , meram objeBorum col 
gmnonem ^ indolem refpéciens, fua 
oper.t tam concinno , quum ficri ^ 

^pparmi abjolvat i Mstullargia vero- 
tait 
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tAi & tam ampid perfïciatur fupeh 
leBile , ut maximum inde redundet 
ernolumentum poffibile. Qjtamohrein im^ 
penfa & conftituta produBorum pretia 
inter fe invicem femper comparantur , 
^Hotiefcumque Metallurgica difponuntur 
epera, Similem Artis nojîra cenfeas 
dijferentiam ab illis Artibus , per quas 
reliqua ohtinentur fojjîlia : uti kuc per- 
tînet Chemia , quatenus falia , fui- 
phura , &c. pr&parat. Il n*crt pas 
auffi aifé de fe perfuader que 
JuNCKER ait eraploié ce mot ( con- 
cinnus ) dans le même fens , quoi¬ 
qu’il paroifTe que cela doit être. 
Voici la définition qu’il donne de 
la Docimaftique. Docimajta efi Ars 
qui concmnis , pracipue ignis opéra- 
tienihus docet , mineras Metallicas , 
aliafque confufas diverforum Aietallo- 
rum majfas ^ in exili admodum par- 
tione fe par are & explorare y ut ^ quale 
quantumque metalii , prafertim nobi- 
Vorîs^in majori mole comine ant pra- 
cognofci pojjît. 

On peut remarquer en pafTant 
■que Docimafa eft emploié dans 
les deux paffages cités, au lieu de 

Tome II. G g 


5$'4 Additions 

Docimajiice ( a ) , pour figuifîer 
des EJIais ainfi Ton ne doit pas 
être étonné de voir la même erreur 
dans le petit nombre de Livres 
François qui traitent la même ma¬ 
tière; c efl-à-dire 5 Docim^^Jïe , pour 
Bocimajlicjue. L’erreur étoit établie 
ayant qu ils parulîênt. On remarque 
d ailleurs que Opufculo ne devoit 
pas être rendu par Abrégé ; quoi¬ 
que ce dernier réponde juflemcnt 
à 1 autre. Le terme Latin eft un de 
ces mots didés par la modeflie de 
I Auteur , lequel ne doit pas em¬ 
pêcher qu'on ne regarde Ibn Ou¬ 
vrage , non-feulement comme le 
plus étendu que nous aions en ce 
genre , mais encore comme alTez: 
complet en lui-même. C'eft dans 
une circonftance pareille qu il fied 
bien de s'affranchir un peu de 
1 exaditude dont on doit fe piquer 
dans toute autre circondance. 

Paffons maintenant à la quatriê*- 


. du eommencemfflf 

se la jPrefec®, 



î:tKemârq.ues. ^^5* 
me phrafe de la Préface, cont«- 
nant le fécond paffage dont il 
s'agir. Comme le contrc-fens n'en 
efl: pas aulTi fenfible que le pre¬ 
mier , & qu il pourroit bien m être 
conteflé , je le propoferai feule¬ 
ment par forme de quelfion. Le 
Xexte porte : Brevem hujus ylrtis & 
Jpecialioïem 'Theoridin ideo prdmittere 
neccjfe judicavi , ut foftek ipfos Fro- 
ceffus aggredienti cjut&dam feitn necef- 
fiiria fam ejfent cognita ,* ut fie mens' 
eo integrius ad apparatùs delineatîo^ 
nem dirigi , eoque facilius pîocedendr 
rationes intelligi pojfent. Ce que le’ 
Tradudeur rend de la façon fui- 
vante : Thersf&nt , / thonght it pra-' 
per y prevÏQufly to give a Short and fpe- 
cial Theory ef this art, that thofe ^vha- 
Should corne to the Proceffes , might 
aiready he acqnainted with certaine 
things necejfary to be kyovjn j that by 
this means the mind might be more 
completly inJlriiPîed in the making of 
the apparatùs , and the different man- 
ners of proceeding be more eafily un- 
derf 00d, Cf (i-d-dite : n J"ai cru qu’il 
5» étoit à propos de donner d’abord- 
Ggi) 


3^^ Additions 
» une Théorie^ courte Sc particu- 
J® liere de Docimaflique , afin que 
ceux qui viendront à étudier les 
» Procédés , poffedent déjà certain 
» nés connoilTances néceffaires ♦ 
» que par ce moien refprit foit plus 
amplement inllruit quand je dé- 
cnrai Tappareil, & que les diffé- 
« rentes maniérés de procéder 
» fment entendues plus aifément. « 
Je demande s^il y a apparence que 
iVL Cramer , aiant mis d'abord 
ipfos Procejfus aggredienti , 
ejuiidam fcitu nece^aria jam ejfem ce- 
griita^ il ait voulu répéter la mê¬ 
me cnofe dans ut Jtc mens eo inte-- 
grius ad apparatus delineationem di- 
rip , comme fon Tradudeur An^ 
glois a cru qu'il l'avoit fait • & s'il 
neft pas plus vraisemblable de 
croire que integrlus doit s’entendre, 
non des connoiSances préliminaires 
qu on doit avoir acquifes avant que 
d en venir aux Procédés , mais de 
1 attention pleine & entière que 
lefprit peut donner à une def- 
criptioh limple, & qui n'eS point 
embarraSée de matières, qui; quoi- 
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que relatives au fujet , font tou-' 
jours plus aifées à retenir féparé- 
ment ; parce qu elles ne partagent 
point rattention: mais c"efl le mot 
dirigi qui a fait toute l’erreur. 

Avant que de paffer aux Notes 
que jai promifes, je ferai encore 
line Kemarqiie de je tranferirai un 
paffage de la IJthogeognofie de M. 
P o T T , où cet habile Chymifte 
réfute un endroit de M. Cramer. 
11 m’a paru que les deux dernieres 
lignes de la Préface de M. Cra¬ 
mer , ont été rendues trop littéra¬ 
lement. Il dit : Si h&cce Lefîori be^ 
nevolo piacuerint , alia expeSîet forte 
magis élaborât a j &C fon Tradufteut 
après lui : // tbe reader approves of 
this tvorh^^ he may expebl fome others, 
that will perhaps be more elaborate, 

C’eil-à-dire : » Si le Leèfeur efl 
w fatisfait de mon Ouvrage, il peut 
« s'attendre à quelque autre peut- 
être plus travaillé. « Mon deffein 
n’efl point de mettre ma Traduc¬ 
tion en parallèle avec celle de 
PAnglois, encore moins dé Péle- 
yer à fes dépens : mais j’ai cru 


5 ^ S Additions 
devoir parler un peu plus poli- 
ïnent (a) ; bien perfuadé que les 
gens délicats auroient été peu 
flattés que M, Cramer leur edc 
îaifîe penfer quil n avoir pas tra¬ 
vaillé fa Docimaftique autant qu’il 
étoit en lui, & qifil pourroit bien 
encore n’cmploier pas tous fes ef¬ 
forts cà rOuvrage qu’il leur pro- 
mettoit. 

M. Cramer ( §. XLIÎ. n°. i.) 
place Tardoife parmi les fubllan- 
ces vitrefcibles. M. P o T t , qui a 
trouvé que toutes fes efpeces if é- 
toient pas dans le même cas, dit 
les chofes fuivanres à ce fujet ; 
La plupart des argilles colorées, 
telles que les briques , les tuiles, 
w les terres ligiilées rouges , en- 
3 î trent en fufion à un feu violent, 

55 comme cela arrive tous les jours 
* aux culots Sc aux couvercles des 
55 creufets faits de cette terre ; mais 
55 le mélange dune terre martiale Si 


(a ) Voie:z les cinq ou /îx dernieres li- 
l^eS de la -Préfàce-de l’Auteur. 
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» fouvent marncufe avec Targille,- 
» Sc celui du fable , en ell la véri- 
>5 table caufe. « 

d:) On peut auiTi , à quelques 
j3 égards , ranger Tardoife dans la 
» clalTe de ces terres. Il y a deux 
» efpeces d'ardoifes ; l’une fait 
» effervefcence avec les acides , Sc 
x> celle-ci ne fe fond point ; elle 
« devient par le feu une fubflanee 
» entièrement blanche. L'autre ef- 
» pece , au contraire , ne fait point 
« effervefcence , Sc celle-ci fe fond 
» au feu en un verre noir martial 
» ou en une maffe vitrifiée, légère Sc 
« couverte d’écume. Si l'on pulvé- 
» rife cette maflé , Sc qu'on la 
« mette de nouveau dans le creu- 
sï fet ; elle entre un peu mieux en^ 
« fufion , mais elle refie toujours 

poreufe Sc opaque : elle fait feu 
jî étant frappée contre Tacier. « 

» Les Phyfeiens ont des fenti-- 
« mens bieu idifférens fur la terre 
j> primitive de fardoife. Cette di- 
a:» verfité d'opinions vient précifé- 
3t ment de ce qu'ils n'ont pas con- 
a» nu cette diilinélion j Sc lorfque 


» M. L I N NK U s , par exemple ,• 
« dans fon Traite qui porte pour 
’• titre , Syflema natHn , range l'ar- 
«doile parmi les terres calcaires, 
” & que M. Ckamer dans fa Do- 
«c,malle, la met dans la clalTe 
« des terres vitrifiables ; ces deux 
” Auteurs ont raifon l’un & l’au- 
» tre, & ils ont tort l’un & l'au- 
» tre. Il n’eft pas étonnant non 
» pus qu on ait dit il n’y a pas 
” long-tems dans \’Hifloire de 
=•1 Academie des Sciences de Paris 
* qu on trouve dans le Païs de Ba- 
” reith , fur une montagne qui 
« porte Je nom de Fichselhere près 
montagne nSmmée 
«Ochjenkppjf, une efpece d’ardoife 
«qui liar la fofion , fans aucune 
” pmtion , devient un verre noir 
>. dont l'on forme dans ce Païs des 
» manches de couteau, des bou- 
«tons des boules,, &c. & pour 
» cela ils appellent dans le Païs 
» cette elpece d’ardoife fufible ’ 

« pierre a boutons ( Knopf-flein ) „ ’ 

« Cependant la couleur noire 
«decele Je mélange groJTier de 
» fer, 
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fî fer, qu"il eft toujours facile de 
JJ reconnoître dans toutes les au- 
îj très feories martiales & groffie- 
« res, & dans la plupart des verres 
3 J noirs. On trouve auffi chez nous, 
» aux environs de la Verrerie de 
3 J Delhi , & en plufieurs autres en- 
■» droits, des pierres martiales de la 
M même efpece , qui, prefque fans 
JJ aucune addition, fe fondent en 
» un verre noir , avec lequel on 
»j fouffle les bouteilles noires. « 

JJ îl faut ranger auffi dans cette 
JJ claiTe la pierre de touche , donc 
JJ les Orfèvres fe fervent. Cette 
» pierre a été jufqu’ici générale- 
î» ment donnée pour un marbre 
JJ noir , & aifarément fans raifon , 
3 * ( 5 cc. ce 

Voici maintenant la Traduélian 
des Notes Angioifes. On en trou¬ 
ve une fur Tufage de la pierre 
Uire {tome I. XLIV. n°. 5 . ), 
qui ne s'accorde pas avec ce qu'en 
a dit M. Cramer dans fa fécondé 
Edition : TAnglois avance j» qu'dn 
JJ peut la nommer pierre a pot , 
J# parce qu’en effet dans la Suiffe a 

Tome JL H h 
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on en tourne des pots 8c des 
33 chaudrons capables de fupporter 
» le feu néceffaire à y faire cuire 
33 de la viande, et On peut voir , 
pa^e 2p I. de la Lithogeognofie de 
AT. PoTT , Partie première , que M. 
Ckamer s'efl: trompé. 

ligne ii. après mine de 
plomb , on ajoute : 33 Anciennement 
33 il n’exiftoit prefque qu'une feule 
33 mine de plomb noir ( c'eft le 
33 plomb de_ mer , improprement 
3» appellé mine de plomb ) , qui 
^3 étoit celle de Barrowdale, près 
33 de Kefwick, dans le Duché de 
33 Cumberland 5 mais il en a été 
33 découvert depuis une très-abon- 
33 dante & très-riche à Tantiufquis 
33 dans la Nouvelle Angleterre , 

33 par le fameux Gouverneur Win- 
33 throp, d'abord après fon débar- 
33 quement. Cette mine que quel- 
s-3 ques Curieux ont trouvé conte- 
33 nir une _ grande quantité d’ar- 
33 gent, fait aujourd'hui partie du 
33 patrimoine de fon petit-iils Jean 
P Winthrop, Ecuier. « 

Page fuivanpe, ligne 6. après un 
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feu de la derniere violence , on ajou¬ 
te ; « Le plomb noir eft d\m grand 
3> ufage pour faire des creufets qui 
» fupportent le plus grand feu : 
3j mis en poudre & mêlé avec de 
î3 Targille de Windfor , il fournit 
J» un lut très-propre à cuiraffer les 
33 vaiffeaux, & fert beaucoup aux 
33 Fondeurs en cuivre, pour frot- 
33 ter rintérieur de leurs mou- 
33 les. 

A la fin du §. C C X V 11 . on 
ajoute : « On peut encore faire de 
J3 très-bons fcorificatoires avec deux 
>3 parties de terre à pipe , fur une 
33 de briques en poudre ; ou avec 
33 Fargille de Sturbridge toute feu- 
33 le , ou bien encore avec deux 
33 parties de la même argille, & 
33 une de celle de Windfor. « 

A la fin du §. C C X X VI. on 
ajoute : 03 On fait encore de très- 
33 bonnes moufHes avec Fargille de 
93 Windfor feule , ou celle de Stur- 
33 bridge feule auiïi : cependant les 
33 meilleures fe font avec deux par- 
33 ties d'argille de Sturbridge , & 
&9 une de vieilles mouffles ou 
H h ij 
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» creufcts bien pulvérifé;, faits de 
« la meme argille, & qui ont déjà 
^3 pafle par le feu. « ^ 

§. C C X X V 111 . ip 

Jujet 4 argille préparée , on ajoute: 
” Que celle de Wiudfor ne le cede 
» à nulle autre. « 

^ §. C C X L I. tout à la fin , on 
ajoute : » QuXin fragment de tuile 
«plate ordinaire peut également 
« fervir, fi on Tajune au creufet. « 
Je crois qu un pareil couvercle 
peut fuffire affez fouvent ; mais je 
doute qu on puiffe Tempioier dans 
toutes fortes de cas. 

Vers la fin du §. C C X L î T. 
on ajoute : 5 ^ On peut cmploier 
« aum les flaccons où Ton nous 
» apporte Je vin de Florence ; 

« pourvu qif on ait eu la précaution 
« de les nettoier auparavant. « 

§. C C L X V I 1 . ligne I 3. après 

trois ou cjuaire parties d'eau, on ajou¬ 
te : » Le meilleur lut qu’on puilTe 
« emploie!' en pareille circonfLan- 
ce, Sc le plus aifé à trouver à 
« Londres , ceft une forte d'argilîe 
appellée argüle de mndjor. Flic 


» veut être gâchée âffez dure , à 
« comprimée dans l’intérieur du 
3» fourneau , après avoir été prea- 
lablement humeftée avec de 1 eau. 

30 Quand cette argille commence â 
« fécher , il faut la talTer contre 
» les parois du fourneau avec^ uii 
» maillet de bois. Alors les 
» lités & les gerçures fe remplillenli 
» avec de nouvelle argille un peu 
„ plus molle que la précédente. 

„ On rend le tout bien poh , en le 
» fervant de la truelle, s'il en dt 
JJ befoin : enfuite de quoi on lama 
JJ fécher lentement. S'il furvient de 
j-j nouvelles crevaffes , il faut les 
JJ remplir comme auparavant. S il 
ji arrive que le feu détache quel- 
» que morceau de ce garni, quand 
JO le fourneau fera refroidi, hu- 
jj medez ce morceau & le remet- 
,j tez en fa place. La circonférence 
JJ du trou que vous aurez ainfi. hu- 
,j medée , fe liera pour-lor? avec , 
J, ôc ne fera plus qu'un même corps. 
,j 11 faut avoir foin d'ajouter de 
JO Targille fraîche , s’il en manque. 
» Si la crevaUe n'eft pas bien con- 
H h iij 


« fiderable , vous pouvez vous feit 
du fourneau fur le chamf 
:Ècté^T^^^ J’argil]e")Cic 

383. </rra/Ve iWe anrès 
TH^ursfoHc on ajoL 
” charbon d’Eco/fe, ou le 
■•de terre,appelle 

^d<.ffei„ celui de Ne^! 
» caflle ou Je charbon de teiTa 
"appelle W«/), 

peut être mêlé^avec 
=. bffs^sr^?® charbon de 

■’tm ongrTtife 

»mer on peut allu- 

Æ%j2:7„,-ESf%: 

» cur donner Ja forme d'un cône 
” fouquc, de fix pouces de dk! 
■■métré dans oeuvre au fomnrer 
■■&dun p,ed à Jabafe. üTrai- 
■>nure do,t régner dans tout Je 
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„ contour de fon bord ^ 

„ pour recevoir un dôme *1='™ 

: Sérique. Ilfautquefabaft fo.t 
>, affife fjr une 

, pierres ou de briques , precile- 

„ Lent par-deffiis 
„ n°. 2. « Le Tradudeiir Anglois 

lie s’eftpas entendu dans cette der- 

nie e pLrafe. Au lieu d affeoir fa 
^ur le fer fur ime maçonnerie 
conftruitede niveau avec celle du 
relie du fourneau , comme julqu en 
. il la place immédiatement au- 
deffus du foupirail ; en forte qu it 
rie fe trouve pour-lors ni porte du 
foier, ni communication entre elle 
& la chambre. La porte ’ 

>: la vérité , neO: pas d une neceffité 
abfolue. M. C R A m e R n en met 
une que pour avoir la conimodite 
de placer une mouffledans fa tour ; 
mais il n en eft pas de meme de 
l’ouverture de cette tour dans Ja 
chambre voifme. Il devoit donc 
défigner la bouche du feu e. n°. 4. 
ou bien placer la fenêtre de com¬ 
munication entre la tour & la pre¬ 
mière chambre , immédiatement 

H h iiij 


pfllble dans leiu^n^au eTnuef 
ceue même griîTe"‘ 

Si'OîÆrF' 

pTe:t teot’ 

rencontrant par l’ime de leurs V 

ter"'^? I' à s'arcboû- 

ter par J autre contre les parois 

te ÿe‘«ux* à empêcher li^chu- 
ceux qui fc trouveroient 


■ET B'BMA'R'ClUÈS. 3^^ 
par-deffus : mais il 
voit que cet inconvénient n aura 
jamai^ieudans -- tout dont les 
parois feront verticales , pomvu 
aii’en même tems elles foient 
Snies , & qu-il 

arriver dans une tour meme _ 
figure conique , dont elles 
ifboteufes. On «P 
donner un peu moins de largeut 
au fommet qu’a la baie 

A la fin du §. CCLXX-X. oa 
aioute : « C’eft pour cette raifon 
Tque la tour de fer ( dont nous 
„ avons parlé à la ffge 4i4- J . 

d'un ufage plus fut : parce que 
.. la rainure qui régné dans tout 
„fon contour peut être remplie 
.. d’eau, ou d’une detrempe bien 
«claire d’argille, qui empêchera 
«que l’air ou la fumée n y puiffcnt 
;> paffet en la moindre maniéré que 

” Tome w. à la fin du §. CCXCVIB 

on ajoute: «Que M.TmEyALD, 
«Chef de Méchaniques, <xc. eu 
» Suede > a inventé depuis peu une 
^ forte de fou^aets très-iugcmeuXi 
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«voie leLecieur f^ >•«- 

ff on ajoute • % * 

"peut aum le hiri S " . 

” ff'acfer recuire au bt"“r "T 
» charbon de boi^ = 

”fera moinsfuie à 

à perdre di r ^ ^ Ç^eformer 
frottement. , ce 
en d\m eraod incn 

foit pourfa;â,e ^l,‘^^P°'*»■ 

bien d autres^éfaTts f ’ d'I^ 

ce dont M C r « eie la baian- 

dercription.’sTceije^eVfT 

corrigée ne devoir balance 

n<ie bientôt au F^bl^' 

f'trer dans un «a 'd’/Po^rois 

fujet. grand detail a ce 

^ .§• CCCX VIIT /• 

fujet de lames d‘argent ' 

“ On peut empli^er îe cl'' 
place" des iLiî^d'r- 
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»eent; les poids en feront égalé- 
tient’bon^. .. Les poids Mifs^ 
qu'on a emploies jufqu ici, ont eu 
?eurs inconvéniens, <fe meme que 

ks balances d'effai. On a cherche 

long-tems une matière qui put 

tilt à la fois avoir peu de maffe 
fous un grand volume , afin de poU' 
voir porter l'empreinte de 
tiré ; être peu fujette au frotte¬ 
ment, à la rouille, a mmaffer les 
ordures, & incapable de prendre 
l’humiditc. 11 me paroit qu on elt 
fort près d’atteindre le but qu on 
fe propofe , fi même on n y eft pas 
déia parvenu. On a renonce avec 
raifon à marquer chaque poids tuf 
lui-même ; ce qui a été une geiie 
de moins ; & on ne les a diftin- 
gués que par leurs cafletins, leur 
longueur, ou leur figure. Et en 
effet, quel moien de donner , par 
exemple , à un cïnq-centiême^, a 
un millième de grain , & mêine 
au-clelà, une furface capable de 
porter bentpreinte qui défigne fon 

poids ? . 

105. aprèsjizV, on ajoute ^ 


«On. 

« t?té dan?"''",”"® S’'®"* qwn-' 
" D’Angleterre^ * 

'S 

«coffe. On A,t 5T*'’'''".&d'E- 
« vers vai/Teaox ô di- 

nant & ciTelant 

- i«'.-iî'™,'‘pp'i- 

i^ême matière on P ^^'Ouve la 

p-i"ç.r:s '-. 

, où on fa . I, ° ^Oiau- 

en faire des boutons D’°“' 

Lr,, on^aùV' 

"quon farÙe^ ■' ” ce 

on ajomc /iTr" 

W’ordinive 

" 5 f"e ^ en Angle- 

» j 1 y a Varn.r.’ ’ • ^ comme 

«bJanc, i/ y ** 

? rats jaune & de l ™ 0 ''t-aux- 

i-iune, & de la mort-a«x-rats 
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» blanche. Ce nom lui eft donné 
„ parce qu^on s^cn fert ordinaire- 
» ment pour faire mourir les rats. « 
Cette Remarque , qu on peut faire 
en France comme en Angleterre, 
eft peut-être plus importante qu on 
ne le penfera d'abord. 

Paae no. 3- demi-- 

tranfparcnt , on ajoute : » Quand il 
V eft ainfi fondu, & d'une belle 
w couleur de vermillon, on l'ap- 
« pelle arfenic rouge , OU fandaru- 
„ que. « C'eft aufli les noms que 
nous lui donnons en France. 

§. CCCLXVIII. au fujet 
de fafre , OU ajoute : » La pierre 
J, bleue qu'on emploie pour cqu- 
» vrir la première couche de pein- 
» ture appliquée fur le bois, ^ peu- 
î> dant quelle eft encore fraîche, 
3> & la poudre bleue fervant dans 
;,î le blanchiftage du linge, font des 
>5 préparations de çe minéral ( du 
» cobolt, ôc non pas du fafre ) : 
» les Manufadures, où on le tra- 
>î vaille , font d'un grand revenu 
,j dans certaines parties de FAlle- 
p magne ; mais fi nos Minéraliftes 
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«» ctoient curieux de faire des re- 
» cherches , ils ne pourroient man- 
«quer de trouver fa mine de co- 
” boit & celle de bifmuth à Cor- 
" nocaillcs, & dans d'autres car 

» ues de 1 Angleterre; d'autant qrîe 

a ccain & d autres mines qu on 

rcÆTvÆ”'-"”* 

135-. //jaf 3. après fwahV/, 
n ajoute ; „ Certaines efpeces 
»> dhematite font fi riches en^fer 
») qu elles peuvent prendre un aufïî 
=. beau poh que l'acier bruni ; cel- 
«le que les Italiens appellent 
" l tetra dt nicoU, a particulièrement 
» cet avantage par-deffus toutes 
”, ®-’ autres. « On pouvoir encore 
obferver que l'on ne donne 
les le poli a l hématite, que pour 
1 emploier a brunir; & en effet on 

i.oup^^*'' tient de 

iqq.. 4. après Norvège, ' 

O ajoute : » 11 5 ’^^ trouve encore 
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« dans beaucoup d^endroits de l’An- 
J, gleterre ; & Ton en peut voir 
,, des échantillons dans le Cabinet 
„ d'’Hiftoire naturelle de la Société 
« Roiale. « 

Pa^e 14^. 12. ^pres potes 

on ajoute : 55 Si bon n a point de 
« pierre d’aimant, la lame d une 
« épée , ou tout autre inftrument 
3 > de fer poli j tiny aura frotte , 

„ produira le même edet, quoique 
)3 avec moins de force. « 

CCCCIX. li^»e <f. on trouve 
la Remarque fui séante fur ces mots : 
PMe Yejfemble affez à une végétation j 
auxquels M. Cramer a fubili- 
tué dans fa fécondé Edition : Elle 

.efl en (quelque faç':n foieafe com¬ 
me Umianthe : » Quelques mor- 
„ ceaux de la mine de cuivre en 
» queftion végètent comme des 
3 » fleurs de fer (§. CCL-CII. ), 
33 relfemblent à du corail blanc 
33 teint en un verd tirant fur le 
,3 bleu, (Sc peuvent être auflTi propre-- 
>3 ment ^ppcWées fleurs de cuivre. « 

A la fin du CCCC XIX. 
pn ajoute : H n y a pas iong-tem.s 


Addittons 
» qu on a trouvé dans la noavells 
"Angleterre un peu de plomb na^ 
» nf, pur & malléable. Ce qu’on 
" prend communément pour^tel 
" eli une mine d'argent fort riche ’ 
“ que que p;u malléable , & de’ 

pJomb, « Voiez la 
Note du §. CCCCXXXVI. 

A la fin du §. CCCCXXXV 
on ajoute : .. La plus belle elpecê 
"fe trouve en plaques minces 
" marquées de dilFërens filions qui 

" galon d argent, cf 

V> elle commence ^rcugir; on renvoie 
a la Note du §. CCCCXFY 

S-cccc'xxxvnf.,-,,, 

te X%(,‘’”\P^‘*iehargé, on ajou- 
lie reffemble beaucoup au 
"grenat; & l’on a fouvent cri à 
" n en juger que par fon extérieur, 

" que cetoit du cinnabre tranfpa- 

ccccliTl §• 

A la fin du §, CCCCXLVIII. 
on ajoute : On peut trouver de 
-petites quantités"^ de cet or en 
» paillettes 
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M paillettes dans quelques-unes des 
»> rivières de l’Ecoile. Au Couron- 
• nement de Charles I. qn en fit 
« des médailles qui portoient pout 
J) Légende ; Ex auto m in Scotiâ re- 
î> feritu. On en a vu une dans Tad^ 
35 mirable Colleélion du Chevaliec 
35 Hans Sloane ; d’ailleurs plu- 
55 fleurs Habitans du Païs en ont 
35 affez ramafTé pour en faire faire 
» des anneaux. « Tout le monde fait 
que certaines rivières de France 
charrient auffi des paillettes d’or , 
.en affez grande quantité pour dé- 
fraier les Arpailleurs du tems quhls 
emploient à les recueillir. 

A la fin du §. CC CCL. on 
ajoute : 55 Les Mineurs Anglois 
53 confondent les marcaffites & les 
33 pyrites, & les appellent du nom 
35 commun de munAitk.s ( minerais 
35 Voiez la méthode de Woodward 
55 fur les fo{files. « En France les 
noms de marcaffites & de pyrites 
devroient être toujours confondus; 
mais on a donné abufivement à 
toutes fortes de minerais le nom 
de marcaffites, qu*on a par là ren- 
Tome IL I i 
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du général, pendant que cett 
lui de minerai feul ou de mine ^ 
qui devroit 1 être. 

i$6. ligne I. après ces mots 
emnahre naturel , on ajoute : «L’on 
» peut fe procurer à Londres une 
» grande quantité de très-beau cin- 
«nabre natif, ou de mine de 
” Co"rpagnie des 

« indes Orientales apporte tous 
» les ans de la Chine. II eft d’une 
« très-belle couleur rouge ou de 
» vermillon & demi-tranfparent : 
-il reffemble à la mine d’ar- 
« gent (a)-, mais fa couleur eft 

moins foncée. « 

Page ipp, après ces mots , qui 
ont en titré , régule à"antimoine , 
on ajoute : » L'antimoine corn- 
” ’ que l'on peut trouver dans 

« Je Commerce , a fubi une fufîon, 

- quand on l’a tiré de fa mine ; 

c elt pourquoi notre Auteur l'ap- 
« pelle régule d'antimoine. « On 


cc'ccxi Xvn'i. 
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-fait faire ici une faute à M. Cra*^ 
MER , qui prouve qu’oR ne Ta 
point entendu : ce^ qu-il appelle 
régule d'antimoine , eft la mine 
•d'antimoine, ou ce qu'on' nomme 
l'antimoine cru , privée de fon fou- 
fre, ôc non pas fimplement cette 
mine d'antimoine ; comme cela ejl 
très-bien prouvé par ce qu'il dit 
fur cet antimoine cru qu'il appelle 
fnine ^antimoine , quoique féparée 
de fa roche par une liquation : & 
en effet une mine ne celfe pas 
d'être telle pour cela, fi elle em¬ 
porte fon foufre avec elle, comme 
il arrive dans l'antimoine cru. 11 eft 
Vrai que le mot de régule ne de- 
vroit jamais être emploié que par 
oppolition à minerai , pour défig ler 
le métal pur qu'on en a tiré , & 
qu'au lieu de dire à l'ordinaire ’ é- 
gule à'antimoine , on devroit (imple- 
ment dire antimoine : mais Tufage 
en a décidé autrement ; & le Tra- 
dufteùr Anglois n’en eft pas plus 
e'>ieurable , puifqu'il ne le confor¬ 
me ni à l'ufage , comme on vient 
de le faife voir, ni à la r'aifon, 
liij 
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qui défend d'appeller réguh la ma^ 
tiere oemi-merallique encore char¬ 
gée de tout fon foufre, que M, 
\ R A M E R nomme mine , à jufle 
titre. Tavertis que la préfente Sec- 
tjon elt toute entière dans la fé¬ 
condé Edition, la même que dans 
la première. 

Apr^ le § CCCCL. on ajou- 
te " On voit dans le Cabinet de 
» la Société Poiale de Londres, 
^ ces morceaux de mine de bif- 
» murh, qm ont é:é envoies de 
» Cornouailles fous plufîeurs faux 
titres mais fi riches en bifmuth 
-maigre cela, qu^en en tenant un 
« morceau avec une tenaille fur 
» un feu de flamme , le bifmuth 
«coule fous la forme dune fou- 
« dure ou d'un étain fondus, preE 

- que auifi vite & auffi aifémeot 

- que du fromage qu’on rôtit. « 

P£?e 205*. Lt^ne 3. p^r en bns, on 

tc2Vx vfr,' "" 

s. CCCCL XVI. Ii„, 

api-es ces mots de mleur a‘çr, on 
ajoute ; « Avec le cuivre, on peut 
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w faire un métal jaune auffi beau 
„ nue ror à l’inipeaion , tel qu eft 
» le fameux métal de Bath , qui a 
« été fl long-tems en vogue ; pu 
a, cet autre métal qui tient main- 
» tenant la place , dont on fait un 
ao fl grand ufage pour les pommes 
« de cannes, les boucles, ou au-> 
a> très colifichets. « , t t r 

^ CCCCLXVîII. 4 * 

après Plus Jolide, on obferve : » Que 
/cette efpece de zinc eft connue 
ai en Angleterre fous le nom de 
aj tutina^. « A r J 

Pafe 230 . 4 - 

rin , on ajoute : « On en fait une 
» grande quantité en Angleterre , 
In diffolvant du fel gemme dans 
„ de l’eau marine, & faifant éva- 
„ porer la diffolution , jufqu à œ 
„ qu’elle puilTe fupporter un oeuf, 
» après quoi on la miCt refroidir. 
ï> Le fel y paroît , & fes crylraux 
a» préfentent, quand ils lont deiré- 
» chés, la forme qif on leur con- 
aa noit dans fufage ordinaire. L'eau- 
» mere qtfon en decante efl d un 
« goût fort amer, < 3 c eft par cette 
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;. iin la faifant boiulJir & crVA 
«talifer, elle donne un fel dun 
« g-out amer , dont on fait un 

pour purger , & cfui fe vend 

eJ^ d Lpfom par la reP'emblance 
"qodaavec le fel qu’on tireTes 

;;eaux_.cd,c.„aIes<?ecctcelot 
^ P’'*''- 

> on ajoute : ., JJ fç. 

( el de marais falans ). Le plus 
» beau nous vient des mines ftuéës 
’> fur les côtes de la Sicile. Z 
” ait auffi une grande Quantité 
-dans les marais falans qVt font 
-auprès de la Rochelle e^t Fran- 

240. Tp. après avec 

« eft 1? 7°"'" ' ” Baie 

■ P^\^^ impur, ou celui qui 

” contient le plus de parties tef- 

- thode de fitre le fel marin , où 

- de rendre beau de mer douce & 
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W propre à boire , on peut confuî- 
jy ter les expériences curieufes qui 
» fe trouvent dans un Livre inti- 
M tulé Philofophical Experïmems , &c. 
n by Stephen Haies D D. F, R- S» 

M London 1739. “ On doit encore 
confulter à ce fujet bOuvrage de 
Brownkight , fur la maniéré de 
faire le fel ; & fur l’art de rendre 
Leau de la mer potable, le Pro¬ 
cédé que les Anglois publièrent 
Pannée derniere fur ce fujet. On y 
trouve tout à la fois la commo¬ 
dité , la fûreté , ôc la modicité de 
dépenfe qu'on peut délirer ; on ne 
lui a pas fait par-tout _ le même 
accueil 5 il eH vrai, mais c eft la. 
faute de ceux qui Pont répété. 
M. Rouelle qui n ell pas tombé 
dans le même inconvénient, parce 
qu'il a pris toutes les précautions 
qui y font indiquées , & qu'il fa- 
Voit que pierre infernale , chez leS 
Anglois, étoit la même chofe que 
notre pierre a cautere , en a rendu 
ce témoignage avantageux, qu'elle 
foutenoit toutes les épreuves que 
de bonne eau doit fupporter. 


Additioks 

a^e 2<^2. dermere li^tie . anrès 
pu>re oa ajoute-: «On pcm y 
” auffi des décombres de 

" Vieux batimens , fur-tout quand 
" la chaux ou le plâtre font entrés 
"dans le mortier dont on sWer- 
Vi pour les conftruire. « Perfon- 

1" de ces fortes 

°e, décombres , des pfatras &c 
qu on tire Je falpêtre en France! 
Comme Ja defcription s'en trouve 
ailleurs, je ne m'amuferai point à 
Ja donner ici. Je dirai feulement 
que comme il s en fait une con- 
fommation qui excedc de beaucoun 

Fofer au GouveïmenritxeC 

~r auxfourcesoùila pü pÛI: 

, on peut confuJter ce que M. 
Hombbkg en a dit dans 1« mÏ 

iraite de Glauber qui a pour ri 

de i rfsAvius 

de ^ri« , & Jej Quvra- 

ges 
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gés d'AcRicoLA, ôc en particulier 
le Livre XII. de fa Métallique. Lai 
remarqué que ces dilFérens Auteurs 
avoient négligé d’indiquer ceux qui 
avoient donné les premières idées 
d’une nitriere ; à l’exception pour¬ 
tant d’AcRicoLA , qui eft le pre¬ 
mier J que je fâche, qui en ait par¬ 
lé ; à moins qu’on ne dife qu’il y 
a été conduit par Pline le Natu- 
ralille , qu’il cite fur cette ma¬ 
tière. 

§. D X V 111 . au fujet du fé¬ 
cond mot de ce Paragraphe qu’on 
lailfe en Latin , parce qu’il n.’exifte 
viailfemblablement pas en Anglois; 
on obferve en Note que c’cll ce 
qu’on appelle départ : fur quoi nous 
remarquons qu’il falloir ainlî lé 
traduire dans le Texte, s’il eût été 
vrai qu’il eût pu être rendu par ce 
mot. Mais le Traducteur n’a pas 
été alfez Logicien pour fentir que 
par quartation , on entendoit non- 
feulement la féparation de l’or ôc 
de l’argent, qui ell une des efpe- 
ces du départ, mais encore des 
proportions requifes entre ces deux 

Tome IL K k 
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îïietaux, conlîflant en ce que le 
piemier foit au feeond en raifon 
direde, comme un eft à trois. 

Tome III. Comme la derniere 
phrafe du n®. II1. des Remarques 
du Procédé XXXI. rPa été ajou¬ 
tée que dans la fécondé Edition 
je dois faire obferver ici à la louan¬ 
ge du Tradudeur Anglois , qu'il 
quelque façon prévenu 
M. Cramek. Après ces mots de la 
du même n°. III. de 

cernent , il ajoute : » A moins qu*on 
« ne les lamine au moien du mar- 
» teau & de Eenclume ; ce qui 
» peut remplir les mêmes indica- 
» tions. a 

Page 3^1. ligne ii. au fujet dV- 
c aille s de fer , on nous apprend : 

»» Que ce font ces plaques minces 
que le marteau du Forgeron dc- 
sj tache du fer chaud, & fait fauter 
a de tous côtés, « 

Ligne du n°. V. des Remar¬ 
ques du L I, Procédé j après ces 
mots cuivre fondu , on ajoute : « Il 
« y a le même danger à craindre 
»rde la part du laiton , ou du 
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h bronze dont on fait les cloches , 
« ou de tout autre alliage dont le 
M cuivre fait partie ; en forte que 
j> les Fondeurs de toutes ces efpe- 
» ces d’alliages doivent fe tenir fur 
« leurs gardes là-deffus. Il y a en- 
»> viron vingt ans ( cette Traduc- 
» don eft de 1741. ) que leur im- 
3 i prudence fut fuivie d’un acci- 
« dent funefte. A la Fonderie de 
3j Windmill-Hill, près de Moor- 
fields , à Londres, plufieurs per- 
» fonnes de condition , pouffées 
» d’une juHe curiofité , y étoient 
î> venu voir jetter en moule deux 
»3 gros canons de bronze , qui de- 
n voient être coulés d’un feui jet. 
» La chaleur du métal du premier 
îj canon fit tranfpirer tant d’humi- 
dité dans le moule du fécond qui 
j> étoit tout près , que fi-tôt que le 
métal fondu y fut tombé, il fit 
« une explofion des plus terri- 
« blés, enlevant avec lui une mafiè 
» énorme de terre , épaiife de pki- 
» fleurs pieds , renverfant le four- 
» neau , emportant le toit , tuant 
» plufieurs des Spedateurs, qu’il 
Kkij 
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» couvroit d\in torrent de feu , 8c 
brûlant vivement les autres : ce 
w qui formoit un trifîe fpeâacle. « 
J'obferverai ici, au fujet du four¬ 
neau fervant à la fonte des canons, 
qu^’on eft communément dans Ter¬ 
reur fur Torigine du fourneau An- 
glois. ScHLUTTER rapporte ( 

114. de TEdition publiée par M. 
H E L L O T ) qu’on prétend qu’il 
a été inventé vers Tan i6p8. par 
un Médecin Chymifle nommé 
W R I G H X ; mais il paroît que ce 
Médecin n’en a fait, tout au plus , 
que Tapplication à la fonte des 
mines de plomb & de cuivre d’An¬ 
gleterre , puifque le fourneau pour 
la fonte des canons Sc des cloches, 
qui Im eft abfolument femblable, 
exiftoit bien long-tems auparavant. 
Nous reconnoiftbns , malgré cela , 
qu’il a rendu à fa Nation un fer- 
vice important, en lui apprenant à 
faire ufage d’un fourneau qui peut 
n’être chaufte qu’avec le charbon 
de terre , lequel eft fort commun 
dans le Pais ; au moien de quoi on 
épargne le bois , qui y eft li rare ^ 
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que la plupart des mines pour- 
roient être exploitées. 

Tûme /r. 2T. apres 

charbon fojjiie , on ajoute : » Nos 
charbons foffiles , appelles Sea- 
» cols ( charbons de mer ) , ou de 
» Newcaftle , ou même en géné- 
» ral tout charbon folTiîe qui fait 
« des gâteaux en' brûlant & tombe 
en cendres, abondent en foufre, 
M <Sc conféquemment ne font pas 
3) propres à être emploies pour trai- 
33 ter le fer, par la raifon quûls ne 
33 manquent jamais de raigrir. Mais 
3» le charbon de terre, nommé Ph- 
33 coal ( charbon de puits, ou ce- 
33 lui qu"on tire des entrailles de la 
33 terre ) , le charbon de Kennel 6 c 
» le charbon d'Ecoffe , qui don- 
33 nent en brûlant une cendre 
33 blanche femblable à celle du 
33 bois , & font plus bitumineux 
33 ( on veut dire moins fulphureux 
33 & contenant plus de matières 
33 gralTes ) , peuvent être emploiés 
33 dans la première fonte par la- 
33 quelle on retire le fer de fa mi- 
33 ne y & au cas que le fer ne fe 
Kkiij 
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" malléable qu'on 

"le peut fouhaiter, on pe^t le 
"rendre tel, en le fondant une 
" fécondé fois par le bois. « 

- Swei>em- 
r/r!nd n ” Voiez fon 

n.telis Swedemborgii principia rem?» 
» naturaltum , five novorum tentami- 
" mm pheemmena mundi Elementms 
»phlofophice explicandi. D,erd<z & 
•• Ltpfi^ '734- Tom. nj. in-fd. Si 
» 1 Ouvrage très-curieux & très-bien 
" wava. le de M. de Eéaumur , 
w intitule 1 yîrt de convenir le fer for- 
w £e en acier , in- 4 °. ^ 

<^P''°'=édé LXXIV. 

n V. ; ^ ,3. après ces mots 

" fel alcali cauftique , qu'on dit ici 
"devoir etre fait avec la le/îive 
" des Savonniers & la chaux, elt 
" généralement connu fous le nom 
» de purn tnfermie , qui eft le 

"Cauftique dont les Chirurgiens 
" font un fl grand ufage. « Sur quoi 
nous remarquons une faute qui 
prouve bien clairement que notre 
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Tracîiideur n a pas entendu même 
ce qu’il a mis, & qu’il lui arrive 
quelquefois de bien_ traduire fans 
favoir pourquoi. Voici le paüage » 
Si nempè cum fellevitri aut fale cauj- 
tico alcalim , ex lixivio cinerum 
cUvelUtorum & calcis vivA tnfptfata 
.paratur , j^m diEli flores terendo mij- 
centur , & in crucihulo igni haud 
jori , \tiam recjmritur , ut fal hcn} 
üuat , exponuntur, &c. ce qu il rend 
ainfi : For infiance , if you mixt hy 
trition theflowers juft memionneà , with 
glaf-^nll, or tke cauftick alcaline fait 
%hicî is preparcd ont of the infpiffated 
lie of poî-aées and J^uick-Hnje , and 
expofe thew in a cruciole , Ô'c, C eft- 
; J3 Si 1 on mele 5 par excm*" 
« pie , par la trituration , les fleurs 
>3 dont on vient de parler , avec le 
33 fiel de verre, ou le fel alcali 
« cauflique, qui fe fait en évapo- 
33 rant à ficcité une lefîive de ço- 
33 tache & de chaux-vive, & qu’on 
31 mette ce mélange au creufet , 
33 Ôcc. « On voit que cette faute 
confifle en ce qu’il met dans fa 
Note J la leffive des Savonniers & I0 

K k iiij 
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comme fi leffive des Savon 
™ers ne rcnfermoit pas tout à ?a“ 

îiifrv'f' 

voit en ^ - * chaux-vive. On 

voit en meme tems que le vmJ 

nom que les AngJois dînent à c- 

Te IZ p-TîlZ 

forer, & qu on verfe dans une 
ngottiere. Cette derniere prépara 

, ^ caufîique lunaire ) • ainfi 

qu on peut le voir dansles’pW- 

rd7(^uU! Londres, de Jal". 

Page 1^2. ( Procédé L X X X 

fsr ,.aprè- 

le Maw/m, on ajoute ; „ C'e/Î Je 

«métal blanc de Prince .trouvé 

f " r^^ce Rupert , dont on 
>> fait des boucles , des cuilliers & 
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plufieurs autres uftenfiles qui imi- 
„tcnt rargent. Mais comme cet 
« alliage fe ternit dans fort peu 
55 de tems, on remédie à cet in- 
,5 convénient, en les couvrant d une 
,5 légère couche d^argent qu on 
„ brunit enfuite. Ceft ce qu on 
5, vend fous le nom de 
55 Françoife. « Je crois quhl n elt pas 
befoin d'avertir que de pareils 
uftcnfiles femblent n avoir été in¬ 
ventés que pour enipoifonner le 
Public. Quelle néceffite d affocier 
un poifon fhnefte au cuivre déjà 
affez dangereux par lui-meme. La 
prudence doit réprouver tout utten- 
îile de cette efpece , foit qu il tou¬ 
che aux alimens, ou quil ne loit 
deftiné qu à être manié. ^ _ 

207. 2. apres 

Ae cuivre , on ajoute : » Le vitriol 
5, de Mars s'appelle aufli couperoje.^ 

55 On en fait une grande quantité 
„ à Deptfort, près de Londres, 
,5 avec du fer rouillé , de vieux 
55 clous, &c. & des pyrites. « 

Fa^e 231. 2. des Remar¬ 

ques, après terres molles J on ajou- 


re • » On rire a Paris une p-ranJ» 

-7s;p;i7s>,é£v“ 

i'r"-™sïis£ 

•J «""To' 

■■Æirir"? 53 £ 

• miEiKtïptn'fif'ÿ"" 

« c/e ces fnrf^c ^ Habitans 

» réellement tiré‘'de'‘qu’eCes mf 
" ne/ qn, donnent du tlXl na 

àJafuper&Lli^^PterL'’;'^^^^^^^^^ 

matières imprégnées de falpê^e • 

fh/T' en petite quan- 

® dans fes entrailles ; ma« je 
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doute qu’il exifte de vraies mines 
de falpêtrc. Au moins la raifon & 
l’expénence ont-elles dit 'A 

que cela ne pouvoit etre. L eclair- 
cilTement de ce fait demanderoit 
une longue difcuffion ; c eft poui 
quoi je n’entrerai dans aucun de¬ 
tail lldeffus. Je dirai feulemerit 
qu’on n’a encore découvert de m- 
tre , que dans les plantes & les 
animaux, dans lefquels il eft paffe . 
félon toute apparence, des végé¬ 
taux ; que le régné ruinerai n oftre 
nulle part ni fon alcali , ^ ni fon 
acide ; & que Ton eft porte a con- 
îefturer que ce dernier n exifte puC 
que dans rathmofphere, par 1 union 
ou il fait avec les matières quil 
trouve difpofées à le recevoir au 
haut des maifons, fans avoir com- 

jîiencé dès le bas. ^ 

pa£<r 250. 10. apres blan-- 

châtre Uité , &c. on ajoute : « Que 
„ les pierres précieufes font origi- 
jj nairement de deux clalTes » qui 
» conftituent leur état naturel ; 
JJ celle du diamant & celle du 
» cryftal. Si leur matrice a été 
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- exemte de toute fubftance mé 

:f?3 r™ f“'-'«î “ 

“rouge & ,1 Mort'd 

nom de r»foV, fi cVft ,1.. 

SSf:«sr,ri]i 

» n! , î eineraude, fi c’eft 
“Par lecuwe & de l'ac de • to 
” Pfze & hyacinthe , fi c’eft par f 
“Plomb; chiyfohth;, “c'e/fpar 
" 1 or , aigue-marine , fi c’eft par 
«le cuivre & le fer; & aipV/j' 

« fuite en une variété infinie de 
«nuances ( voiez POuvrag^ de 
^°°''7 abd qui a pour titre • 
»M(,M <,f fof,u pag. 23. & fuiy_ 3* 
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» On peut imiter toutes ces der* 
nicrcs efpeces de pierres , en me- 
« lant des métaux préparés a de 
„ beau verre blanc fait avec les 
caillons. On donne k nom^ de 
pâtes à toutes ces pkrres précieu- 
« fes fadices , & ikn skn fert pour 
33 prendre Tempreinte des camés, 
33&c. « H eft à préfumer que les 
pierres précieufes font colorées 
dans les entrailles de la terre par 
des fubltances métalliques : mais je 
ne vois pas par quelle expérience 
on aura été conduit à penfer que 
le cinnabre étoit capable de kire 
du rubis. Tout le monde fait qu’une 
matière métallique ou demi-métal¬ 
lique , ne peut faire du verre que 
quand elle a perdu fon phlogifti- 
que , & bon n a pû encore enlever 
celui du m.ercure , qui fait les fept 
huitièmes du cinabre. Enfin , l’on 
ne Gonnoît que le fer Sc l’or qui 
puiffent donner au verre une com 
leur de rubis ; à quoi l’on peut en¬ 
core ajouter la^^fumée du bou¬ 
leau. Volez la hithogeognefie de M,. 
RoXT. 
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A la fin du n". IL dej Ben,,. 
qu« du n^ênae Procédé, on a™ , 
te .. Que ces difFerens Traités de 
” ne tarderont pas ? pa! 

« roue en Anglois; étant déjà fri 
- duits dans cette Langue par l'in- 

" genieux M. Hampe <c ^ 

272. li^ne 23. à la fin de 
la phrafe , on ajoute : „ Les A [ 

» gués, & particulièrement Perpecè 
».appelJee^.//,ou//.r^. 

W ce deTrél^n'’'^^”'^® “ 

t'?«, on ajoute ; „ On peut v 4 ir 

Td^r™™''" Médecine hy- 
drofetique ou PliydrofiatiGue 

" appliquée a la matière médicale 
« au commencement de laquelle’ 

“ on a mis une méthode hydrofta- 
” tiqne fur 1 examen des mines ; 

” par le célébré Bobert Bovle , 
«Ecuyer, F. R. S. Londres idoo 

Telles font les Remarques que 

’ah "tT raduaion 
Ang.oife de M. Ckamer : à iu^er 
des connoilTances du Tradudeut 



et Ke m arqüe s. 3PP 
P par leur nature , on verra que ^ 
i un Amateur d'Hiftoire naturelle , 

I qui a fort peu travaillé à la Chy- 
^ îuie, & fur-tout à la partie de cette 
fcience qui s'occupa des Effais ; 
car le préfent Ouvrape eff prefque 
autant fufceptible de Remarques 
de ce côté-là, que de celui de 
rHiftoire naturelle. Ce n'eft pas 
qu on ne puilfe très-bien connoître 
ce qui manque à un Ouvrage fans 
y fuppléer ; mais il eft au moins 
probable que quand on a entrepris 
de Taugmenter ou de 1 éclaircir, 
on n'’avoir rien à dire toutes les 
fois qifon a gardé le filence , 
quand il eût été néceffaire de le 
rompre. Je ne dois pas omettre ici 
qu’il ne pouvoir faire les Remar¬ 
ques qu’on trouvera Tome IIL aux 
fa^^es 2^2. 30^. & 419. Elles n ont 
été faites qu’en conféquence des 
fautes qui fe font gliffées dans les 
Additions de la fécondé Edition ; 
il eft vrai qu’il n’en eft pas de 
même de celles de la page 416. 
Tome i. de la page 22^ Tome 11 . 
d.e la page 25. Tome 111 . de la fau- 
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te que M. Cramer a laiffce 
^ des Remarques de la page 2c8 
Ton.0 ni oh il met reWu 14 - 
gent, au lieu d'argent de l’alliage ; 
& enlin de la Note de la page 8d 
/r. où l'on peut S’i.nfgin« 

J'ajouterai, encore , en faveur 
de ceux qui fouhaiteront de con- 
noitre les ncheffes des Anglois, en 
fait de Minéralogie & dl Metals 

’ !r Auteurs 

qu ils pofTedent en ce genre. Je le 
donne tel qudl fe trouve à la fin 
de la même Traduêlion. Je ne 
^ute point que depuis qifclle eÆ 
faite, il n'en ait paru bon nom¬ 
bre d autres, & que je ne l’eufle 
augmente de beaucoup li j'avois 
eu le tems de faire des Recher¬ 
ches 3 ou bien de faire venir la 
nouvelle Edition de la même Tra- 
Gudion, qui a été annoncée dans 
la Gazette de Londres du i8. Fé¬ 
vrier dernier , qui a pour 'titre 
intelligencer ( FEfpion de 
Londres). Peut-être aurai-je dans 

b 
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la fuite occafion de faire ce que je 
ne peux exécuter pour le pré- 
fent. 

« On a jugé à propos de dcn- 
îj ner la Lifte fuivante des Auteurs 
« qui ont traité de la Minéralogie, 
«en faveur de ceux qui la culti- 
« vent , ôc qui n'entendent que 
» TAnglois. « 

Gabriel Flattes a donné la 
Découverte des Thréfbrs fouter- 
rains, où font toutes les cfpeces 
de mines & de minéraux, depuis 
l’or iufqu'au charbon de terre, avec 
des régies pour les trouver dans 
tous les Pais du monde. 

Cette piece peu longue ,, mais 
Gurieufe , a été fouvent imprimée à 
Londres & en dernier lieu 

z«-8°. à la fin de la Traduélion 
d’ALoNzo Barba. 

Alrero Alonzo Barba a don* 
né V A rt des métaux ; il a été tra^'- 
duit de l'Efpagnol par Edwar.Dj, 
Comte de Sandwich, & a été im¬ 
primé à Londres en 1en deux: 
Parties /V8°. On Ta réimprimé de-r 
puis peu . 

Tsmff lU^ L1: 
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Jean Webster a donné une 
Métallographie, ou une Hifloire 
des métaux, ôcc, Londres, i6ji, 

Robert Boyle , Ecuier, a don¬ 
né des Chapitres généraux pour 
EHiftoire naturelle du Païs. Lon¬ 
dres, 16^2. in-12. Dans cet Ou¬ 
vrage , rAuteur a donné plufîeurs 
régies judicieufes pour la décou¬ 
verte des minières & des minéraux. 
On trouve encore dans plufieurs 
endroits de fes Ouvrages Philofo- 
phiques , quantité d*autres chofes 
très-Gurieufes aiant rapport aux mi¬ 
néraux. 

Le Chevalier Jean Pettus a 
donné fous le titre de fleta mimr , 
les Loix de f Art &; de la Nature 
appliquées à la connoiflance , au 
jugement, à Tedai, à faffinage , 
au raffinage, & à la purification 
des métaux de leurs matières étran¬ 
gères , en deux Parties ; la pre¬ 
mière contient les Effais de Lazare 
Ercker , premier Effaieur ( Pro- 
feffeur général d'Effais de l’Empire 
d'Allemagne ) , en cinq Livres ^ 
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coinpofés en Allemand Ôc mainte¬ 
nant traduits en Anglois. La fé¬ 
condé contient des Effais fur les 
mots 4 e Métallurgie, & relfemble 
allez 'â un Didionnaire où Ton 
trouve prefque tout ce quon de- 
fire. Londres, ï6 ^6. in-folio. 

Jean Houghton : Colledion 
pour perfcdionner TAgriculture & 
le Commerce , revue & publiée 
par Richard Bradley , en trois 
Volumes zV8°. Londres 1727. On 
y a ajouté un quatrième Volume, 
qui n^ell qu'une Colledion de Let¬ 
tres concernant le même fujet» 
Ibid. 1728. in-%°. 

Dans le premier Volume, oa 
trouve quelques Obfervations : 

Sur le nitre, n°. ii. & 12. 

Sur le foufre , n°. 1^. & 50. voî-^ 
IL n°. 222. & 237. 

Daits le fécond Tome»^. 

Sur Tarfenic, n®,. 243. 

Sur le charbon de terre, n°. 23^^ 
de 241, 
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Sur le cuivre, n°. 25-5'. 2<r6'„ 
258. 2(So. & 2^1. 7i7;72<f ///, 

4^4. 

Sur le verre, n». ipc-. 1^5. 

25)8. *195). & 27^. 

Sur la poudre à canon, n®. 222. 
223. 224. 227. jufqu'à23o. 

Sur le fer, n°. 26’8. jufqu a 278. 
Sur la pierre calaminaire n® 
202. 

Sur le plomb, n®. 2^2. ôc 266 
Sur la cérufe , n°. 255-. 

Sur le mercure , n®. 280. 281. 
283. jufqu’à288. 

Sur le métal , n®. 243. 

Sur le falpêtre , n®. 221, mfqua 
230. ■' ^ 

^ Sur Te fel gemme ou le fel ma- 
îin , n® 210. à 215-. 218. à 221. 

Sur Targent, n®. 247. 248. 2^1. 
6 c 287. 

Sur le vitriol , n®. 221. 214 2i<r 

236. & 238. ^ 

Sur l'alun, n®. 238. 

Va>js le troi/iême Volume^. 

Sur le làvon, n®. 405, 
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Vans le quatrième Tome. 


Sur les minéraux, &c. 290; 

^Sur le fel d’Efpasne, de Fran- 
ce, de Portugal , d Ecoffe & de 
Newcaftle , 4 Î 4 - 


Vifcours Pyrotechniques.- 

T Confirmation expérimentale 
de la Chymie Philofophique , &c. 
par Jean Kunckel. , 

I L Difcours abrégé fur 1 ori¬ 
gine des filons métalliques , paü 

Georges-Ernest Stahl. 

I ï I. Fondemens de la Métal¬ 
lurgie Pyrotechnique , & des Effais 
qui fé font fur les métaux , par 
Jean-Christian Fritschius. 
Londres, 1705./V8°. 


Ces Traités paffent pour être tra¬ 
duits du Latin par Jean Moult , 
Chymille ; mais il y a dans l’Ori¬ 
ginal plufieiirs phrafes en Alle¬ 
mand, quhl na point traduitesa. 
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ce QU. porte à croire qu'il ne l'en- 
tendoit point. “ 

Jean Rav a donné une Collec- 
■na?/ ™°«Anglo«, quine fon 
pas d un ufage général. Il a ajouté 
a Ion Ouwage une méthode pour 
préparer & raffiner les métaux & 

es minéraux qui fe trouvent dans 

1 Angleterre. Londres, fo.g» 
Celle, par exemple , de raffiner 
argent a Cardiganshire ; celle de 
préparer & de fondre l'étain à 
prnouailles ; celle de traiter le 
fer au fourneau & à la forve • 
de faire le fil de fer à f in- 
tern & a Monmouthshire ; celle 
de faire le vitriol par le feu 
« Angleterre, tirée du Mufée dé 
WoRMius.; celle de préparer le 

““lum ou plomb rouge J Llîe de 

à Wb'hy dans le 
^orck ; celle de faire le 

lel a iNemptwych àCheshire, & 
celle de tirer le fel du fable de la 
xner a Lancashire. 

Jean Lawrence a donné un 

Londf" d'Agriculture. 

Londres,, 1725, Dans cec 
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Ouvrage , dont il paroit que la 
Xgfande partie a été emprun- 
iu Tridté d’Agriculture de 

Mortimer, ii a inféré ce qu il 

^ Sur lès mines, minéraux & puits 
de mines, 

Sur le cuivre, i 7 ^ 

Sur rétain , 17, . 
Sut le fer <Sc la manière de le 

travailler., 177- 
SurTalun, 180. 

Sur le plomb, 18 î. 

Sur le fel, le foufre , &c. qui fe 
tirent des entrailles de la terre, 

^^Sur le fel qui fe trouve tout fait, 
& fur la maniéré de le préparer en 
général, 186. 

Sur les carrières, &c. 191. 

Sur le charbon de terre & la 


tourbe , ipq. • 

» Mai^ il femble qn il écrit com- 
„ me un homme qui n^a jamais 
® noirci fes doigts , ni grillé fa 
„ mouftache , dans les opérations 
„ qui fe font fur les métaux. “ J ai 
laiifé cette expreffion,parce quelle 


' 4 o 8 .Addition? 

Robert Plot a donné l'Hiftnl 

ÿJST'k ,k '• r.olLffz 

xfe YYvf;, XXXII 

S ïS"'- ™‘- “■ 

Edward Brown D. M a dan 
quy'aühf’ voiles' 

^aSnf fur ^0“'! 

. ê _} le CLuvTe , 1 argent vif 
Jcs mines d'Hongrie , |c LoV 

vn%ZTT =• donné 

feu Ch ^ '^ÿeurdes mines du 
i “ fuevalier Careery Pr,ce 

Londres, 16-^8. «-8» 

Phdo'foHr'" '''‘"f Tranfadions 
i-mioiophiques, données par la So- 

loîV" j”””- "•■ “■ 39 . 
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Sur les vapeurs des mines , n°. 5, 
.^44 2. & 444. 

Sur Talun , n°. 21. & 142, 

Sur lenitre, n®. 6. ^3. i6o. ôc 
167. 

Sur le fel, n°. 53. IG3. 142. 
145“. 

Sur le vitriol, n®. 3. 103. I04» 

25 (). 

Sur la couperofe , n®. 142. 

Sur Targent, n°. 41. & 38. 

Sur le plomb , n®. 28. 3p. ôc 

Sur 1 ctam , n®. & 138. 

Sur le cuivre ., n®. 200. 

Sur le bronze , ihid. ôc 260. 

Sur le fer , n°. 137. ipp, & 277, 
Sur 1 acier , n®. 203. 

Sur le mercure, n®. 34. 

Sur le cobolt, n®. 2^3. Ôc 2^6. 
Sur le plomb noir, n®. 235), 

Sur le charbon de terre, n®. 2C0 
^336.^ 

Sur Fart du raffinage, n®. 142. 
Sur 1 art de raffiner par Tanti- 
moine, n®. 138. 

Nous donnerons , en faveur de 
-ceux .qui fa vent la Langue Latine, 
Tome JL M m ■ 


4 io Additions 
rOuyrage magnifique & bien tra¬ 
vaillé dTvMMANUEL SwEDEMBOR- 
GIUS , intitulé. Principia rerum natu- 
ralium , fwe no^ortim tentAminum ph&- 
nomena munâi elementaris Philofophicè 
explicaiîÀi. Drefta & Lipjîtz ^ I734« 
.Trois Volumes in-folio. « Dans le 
3 » fécond & le troiliême , il a don- 
né des defcriptions trcs-exades , 
» non-feulement des méthodes <5c 
M des améliorations qu'on a faites 
3 > dans tout ce qui concerne les 
« travaux de Métallurgie , qui fe 
font auprès des Mers , mais il a 
3 j iirfîfié particulièrement fur ceux 
« de rAngleterre & des Colonies 
^ que les Ànglois ont en Amérique, 
sï Son Ouvrage efl orné de Plan- 
5 î ches , où l’on a repréfenté les 
3 j plans des fourneaux & les infiru- 
S3 mens qui font de leur fuite. J1 
feroit à fouhaiter que nous euC 
JJ fions un Abrégé de ce Livre en 
?j Anglois. Les Suédois font fi foi- 
« gneux de perfedionner leur Mé- 
jj tallurgie , qu'ils penfionnent ex- 
i) près des jeunes gens, afin qu'ils 
^ voiagent , non ^ feulement par 
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j> toute TAngleterre , mais encore 
M par toute TEurope, pour appren- 
« dre les nouvelles découvertes qui 
» fe font dans la Métallurgie , 
« pendant qu^en Angleterre on refia 
» chez foi, pu Eon voit, tout au 
î» plus , une Province ou deux. Ce- 
î> pendant il y a tout lieu de croî- 
» re que la Nature a enrichi notre 
3 ) Ifle de tout autant de richelTes 
3 .» fouterraines , qu'aucun coin du 
>» monde de la même étendue , 
ï3 même fans en excepter le Potofi 
53 où Pargent fe trouve natif. « On 
pourrait croire par la façon de 
parler du Traduêleur Anglors^ que 
fa Patrie efl le premier Païs du 
monde pour le traitement des mi¬ 
nes , fl Pon ne favoit qu'il y a une 
Allemagne au monde. Son affeêla- 
tion à n'en pas dire le mot efl une 
preuve de la fupcriorité des Alle- 
mans en ce genre fur les Anglais, 
comme fur tous les Peuples de la 
terre. Au refie nous eflimons avec 
lui la fagc inflitution des Suédois, 
confiflant à,envoier tous' les ans 
chez PEtrangcr des jeunes gens qui 
M m ij 
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enrichllTent cnfuite leur Patrie âeS 
connoiiTances qu’ils y ont acquife$. 
On y confie , fans cloute , le foin 
fie choifir les fujets à des gens ver- 
fés dans la matière dont il s’agit, 
& incorruptibles en même tems , 
afin que ces poftes ne foient rem¬ 
plis que par ceux qui ont l’acqui? 
îïécefiaire, & que la proteêlion ôc 
Ja brigue n’y introduifent aucui> 
fujet médiocre : les meilleurs éta- 
Jalifiemens font fufceptibles des plus 
grands abus. Le Chevalier Boyle 
a voulu rendre un fervice à fg. 
Patrie , en fondant des penfions 
confidérables pour fept ou huit 
ieunes Médecins obligés de voir les 
raïs étrangers pour s*inflruire dans 
leur partie ; mais fes intentions 
n’ont point été remplies. Ce n’cfi; 
pas qu’il ne fe foit bien trouvé des 
renfionnakcs : mais les Anglois 
p’en ont pas -été plus éclairés. On 
pourroit err dire autant des autres 
Roiaumes, qui ont eu des Pen- 
fionwaires que la faveur a élevés. 

Le Doêteur Woodward a don- 
fié quelques Régies abrégées pouf 
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faire des Obfcrvadons & Collec¬ 
tions , Sc pour compofer un 
liai de toutes les efpeces de fofTH 
fes qu on voit en voiageant. On y 
trouve' outre cela plufieurs ^bon¬ 
nes Régies concernant la Décou-' 
verte des minerais & des miniereSj^ 
Ce petit Ouvrage fe trouve page' 
5)9. &c. de rAppendice de fon Li¬ 
vre intitulé , Sjflême de toutes les ef 
peces de fojjiles. Londres , 1728. 

, 

Quant au Catalogue des mine- 
faux & des mines connues en An¬ 
gleterre , voiez les Ouvrages des 
Auteurs fuivans. ' 

Ch RI s Toph LE Mer^'et: 
Son Livre a pour titre , Pinax re- 
rnm riaturaîium Britannicarnm , contl^ 
tiens vegetabii/a , animalia 0“ fojjîlia^ 
Londres, ï 66 j. 

Nehemie Greco D. M. donC- 
FOuVrage cil intitulé Afuftzum Re-^' 
^alis' Societatis , OU Catalogue & 
'befeription' des raretés naturelles 
Sc artificielles appartenantes a la' 
Société Roiale. Londres , 1681. 
folio. Mais le plus complet qua: 

M îuiif 


414 . Additions 
nous aions en ce genre , efl le la¬ 
vant Ouvrage du Dodenr Wood- 

WARD. 

Eiïai fur J’Hifloire naturelle des 
folTilesd AngIeterre.LondreS;i729. 
deux Volumes in-8°. 

Quanta ce qui regarde les Loix 
d Angleterre , qui ont rapport aux 
mines & aux métaux, on en a un 
Projet par Thomas Houghton , 
qu'on peut^ voir dans fan Golden- 
Treefitry ( Thréfor doré ) , ou Mi¬ 
neur complet. Ce font des Edits 
du Eoi, DU des Projets tendans à 
établir & condmi-er les Loix , les 
Privilèges & les Coutumes des mi¬ 
nes d^6r < 5 c d’argent , en faveur du 
tous fes^Sujets-, duans toute l'Afri¬ 
que de rAménque , lefquelles font 
ou feront annexées & dépendantes 
de la Couronne d'Amgleterre, &c. 
Londres, in-io.. 

Le même Auteur nous a donné 
un autre petit Traité intitulé, Reira 
avis in terris , ou le Mineur com¬ 
plet , en deux Livres. Le premier 
contenant les Privilègesles Loix 
<k les Coutumes des mines de 


et Remarques. 4^? 
plomb , dans la Capitainerie de 
Wirkfworth en Derbyshire. Le fé¬ 
cond traite de la Boufîble des Mi¬ 
neurs ôc de la maniéré dont ils doi¬ 
vent niveller leurs ftol^ ou gale¬ 
ries , » connoiffances qudls recher- 
» chent avec foin ; d’autant que 
» perfonne n’a encore traité cette 
w matière. On y trouve encore une 
« explication des termes des Mi- 
îj neurs emploies dans le même Li- 
» vre. i68i. in-12. « Si le Tra- 
duêleur Anglois eût feuilleté Agri- 
coLA feulement, il y auroit vu de 
très-bonnes chofes fur ce qu’il dit 
n’avoir point encore été traité ; 
fans compter que l’Allemagne a 
fourni depuis lui plufieurs Ouvra¬ 
ges fur l’Architedure fouterrainc âz 
tout ce qui en dépend. 

Les différentes Loix , qui font 
maintenant en vigueur , font ré¬ 
pandues çà & là dans les Corps 
de Droit , où elles fe trouvent bien 
détaillées : mais ce qui favorife le 
plus les Mineurs ôc les Métallur- 
giftes, ôc ne fert pas peu à les en¬ 
courager dans leurs travaux péni- 
M m iiij 
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mes ; c eft le fameux Statut que fe 
célébré Bovle leur obtb? fan- 
neei. CL tÿ-^... Chap. 30 qui 

porte pour titre: sZ 

y donm U cinquième mnh du rem 

dfZVfr‘^‘ 

de i or ^ de l'argent. 

Elle porte : ,, Que tout Por & 
1 argent qui feront tirés par la 
» oTr * raflinage des métaux, 
» ou toute autre méthode conceil 
» nant leur amélioration & celle 
>' de leurs mines , ne feront défor^ 

» tinn^rf^'^^^°**^^ l'augmenta- 
moimoies ; qu'ils feront 
” à la Tour de Lon- 

” Propriétaire ou Con- 

” ceüionnaire en recevra la valeur 
"Pleine & entière; & qu'à l'atè- 
>• nir aucune mine de cuivre, d'é^ 

” '^1'= plomb, ne 

« tombera dans le Domaine du Roi, 

« parce quon en pourra tirer de 
^ 1 or. ft 


Année p. Gui. d* Mar. Chap. 6. 
Oji donna un Aéle tendant à. 
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prévenir les 
ieftations qui 

” "^viendra 'par 

” l'a fuite, &c. de quelles mines 

: que « foit en Angleterre ,_don- 

r^n^tcuivre étain, fer o^omb. 

q?on la prétende , & metr.e 

:^rfon la revendique comme m - 
„ Se du Domaine ; & 

routefob que Leurs Ma)eites, oc 

::roSfceuxVdrevendi™eromea 

„ leur nom , percevroiit 
„ les mines ( excepte celles de 
„ Devon & de Cornouailîes ) , te- 
„nues à prix de ferme des Fio- 
::SStaires^, &c. defdites mines . 
„ Lns les trente-’^ours ^ 

„ après que la mine aura ete tiree 
„ de la terre , la fomme de 


i6 livres par tonneau de mine de 
cuivre , . 

2 livres par tonneau de mine a e.-^ 
tain J. 


4i8 


i livres 
fer*, 
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par tonneau de mine de 


de 

..Ws, bien réparées de leur ro- 
, ’ ™archandes, & qu'au défaiir 
“du paiement d'icelle ?omme iès 

” Tropnetaires defdites mineTp’o, r 
» ront les vendre à leur profit & 
« intérêt. « oc 

Pepuis ces cncoiirag-emens J’nn 
voit quantité de pte‘’cefTa±t 
fab. quees avec celui qu'on attiré 

tous Itis‘deux _a!°eraftivem^^^^^^ 

bkesen tm peut Volume , dont ,1 
clt a defirer que nous aions une 
uouvelJe Edition , avec l'Addition 

üorf “ “ nouveaux Statuts. Il 
porte pour titre : p;™ J, / * 

U vaiJdU d’or ^ d'argem 
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‘Mjimd concernant les Orfèvres , par 
W B de Londres, Orfevre. Lon- 

■"'& c35"ï fz” ,îr 

rlois, qui concernent la Metallu 
lie , fera , fans doute naître le 
lefir d’avoir celui des Livres que 
nous poffédons en ce genre , mais , 
comme cela me jetteroit dans de 
trop longues difcuOiqns, ]e laide 
rai ce foin aux perfonneq qui m 

donnent particulieren^nt a la 13 i- 

bliographie, pour paO^er a un au¬ 
tre objet. Je veux parler de certai¬ 
nes petites différences qui fe trou¬ 
vent entre quelques endroits de ma 
Traduaion, cSc de celle que Mef- 
fleurs Hellot & Macq.uer ont 
faite de ce qu ils ont eu Qccalion 
d’emprunter de M. Cramer. La 

réputation que ces Meilleurs , tous 

deux de LAcadémie des Sciences, 
ont fl juflement acquife, me fer oit 
craindre d’être taxé d’inexaaitudc, 
fl je ne mettois le Public à portes 
de juger par lui-même. Quoique 
leurs Ouvrages foient entre les 
mains de tout le monde, je tranl- 
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CTirai ce qui me paraîtra néceC 

itdiaon que M. H e l i^ t 
nous a donnée de la Tra^b^ 

jJr y^ ^.1" T T E R, on lit r<,»c r. 
F sb ^-^4* derniere ; tj M Cn ^ 

»MEK, ^f^ftDodmafie.r'econ; 

mande de faire Je flux ’not ■ 
mefiire qu on en a befoin ; parce 

” ïï’ ' m- il a pris 

- Ibumid.té de J-air .-mais fai ob! 

>” ferfec & d" T\ ™ 

lec , & dans des bouteilles 

-bien bouchées, .1 eft encore for? 

refte , fi avant que de hemploief 

”i1Vu?[eT''f'i‘=" 

fl 5 ^'='='’er dans une 

cuillier de fer. tt Voici Je* 

■ *M. Cra«,r, voie",!Æ 

cjui diettur fluxus mga r Germanie 
c iXvartzer-flus ) , reponendus in olU 
ene cUufa m Ucum J7nnm & cali 
dum , ne deh^aiefeat ; hoc enim faUe 
exficceinr, non umjy,e,y 
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hms efl ac recens. Hinc vel fluxus 
crudus pr^fertur ,* , ^uod melius , 

£hxus crndiis paratus habeatur , ex 
womento umporis niger , vel in ipfo 
crncibulo fufori& , ante^uam cum Jub- 
iebîo Tnifcetur , pnrari poteft , fi 
dem.y&c. On ne voit point ici 
que M. Cramer recommande iim- 
plement de faire le flux noir, a 
mefure qu on en a befoin. 11 dit 
feulement, quelques Artiftes pré¬ 
fèrent le flux cru au flux noir tout 
fait ; parce que celui-ci n’efl jamais 
fi bon quand il a pris fliumidité. 
Mais on peut ben garantir en le 
mettant dans une bouteille bou¬ 
chée & dans un lieu fec. Une 
preuve que M,. Heluot a em que 
M. Cramer idavoit dit . qu'une 
partie de ceei ; c'eft-à-dire, que ie 
flux ctu étoit préférable au flux 
noir , c efl: qu'il dit : mais fai ^ ob- 
ùrvé, &c. ce qu'affirme pofitive- 
ment M. C ^ a m e r. On obferve 
que M. Hellot n'a pas eu fou- 
vent occafion de faire fécher fon 
flux, parce que , pour peu qu'il 
çnt pris d^humidité j il eut vu que 
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le degre de feu néceffaire à l'en 
«“t capable de détruire fa 
partie charbonneufe : en forte que 
ce flux, qui efl pour-Jors plus cauf 

Xb rrt ™ t 

P omb, (S: Jui donne cet éclat de 

Cramer dit être 
la marque dun trop grand feu & 

parjtdr'^’i 

pas ia la feule raifon de ce phéno- 

h rir ’ ^ occafionné dans 

Wonftance eue je viens de le 
^Zd l'”*P“dammentd'un trop 

d'une ff ’ ’’ a™'’é 

d une façon prefque aufli marquée 

au bouton du creufet tiré le me! 
mier du feu , & à peine précipité 
51U a ceux que je n'avois tiré que 

De fe ftfMa 

il e(1 évirf ^ ’ comme 

^ precedenteJine 14. M Hcr 

lOT regarde flux en. & flux'blanc' 
comme fynonymes, quoiqu’il y ak 
une grande dilférence. Le flux cru 
efl ce mélangé de nitre & de tar- 
1! ‘1"' " ^ Po.'ut encore été dé- 
nnc , il fe fait de dilférentes pro- 
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portions de ces deux fubflances. 
On met deux ou trois parties ^de 
tartre contre une de nitre , fi Ton 
veut faire du flux noir, parce que 
le nitre n étant pas en aflez gran¬ 
de quantité pour détruire le char¬ 
bon du tartre , la maffe faline qui 
refie après la détonation, efl: ré- 
duftive par cela même. Si on ne 
met que parties égales de Tune Sc 
l’autre matière ; alors on fait du 
flux blanc , parce que le charbon 
du tartre efl; tout confumé pour- 
lors. 

Page 212, ligne 13. » Après la 
décrépitation du fel , vous pn- 
« tendrez, lorfque le creufet fera 
« rouge , un fifllement ou bouil- 
3î lonnement confidérable. «r On lit 
dans M. Cramer,^ n°. III. de 
l’Appareil du XXVII. Procédé , 

Aüàies mox falem coniraiwcrn âecre^ 
■pitnre : cjuo faHo percipies Jibilu 7 n le- 
ncm , où bon voit qu’il iby a point 
de bouillonnement confidérable. 
Voiez ligne p. de l’endroit cité. 
Et en effet, il faut être bien atten¬ 
tif pour ne pas confondre ce léger 
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lîfflemcnt , ^ avec le bruit du feu 
caufé par J agitation de lair, ou 
ce fifflement qui eft occafionné par 
cies charbons humides. Quant à ce 
que M. H E L L O T dît plus bas 
21. fl ce bruit du creufet le’ 
commence < 5 c devient un peu trop 
fort 5 cefîez de fouffler : on ne peut 
pas le taxer d mexaftitude , il met 
un fouhlet à fon fourneau , Sc M. 
Ckamer fe contente feulement du 
jeu de 1 air pour animer le feu du 
hen , auquel il adapte quelquefois 
auffi un foufflet. 

Pa.^efuivame , Hgfie i6. M. Hel- 
LOT dit : » Un fourneau de fufîon 
J* à vent, vaut mieux , félon M. 

« Cramer , pour TelTai des mines 
de plomb, qu’un foier fur une 
-»5 forge, Mais on lit dans M, 

C R A M E R% fécondé méthode du 
même Procédé : In foco f^hnli, folle 
d’ApUcats infiriillo y hjx,c qiioque opéra- 
tio inflitui poteft , in eo cafu uhi fur- 
nus anemius déficit. C’eft - à - dire , 
qu’au défaut d’un fourneau de fu- 
hon , une forge peut fervir, & non 
point qu’elle nelt pas fi propre à 

ce 
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ec fujet. Voiez le même Procédé au 
moX: Autrement. 11 efl bon d’avertir 
que j"ai toujours traduit furnus am- 
mius par fourneau de fufion , & 
non par fourneau à vent. Cette ex- 
preffion , qui efl; emploiée par les 
Anglois & les Allemans pour défi- 
gner un fourneau dont le feu efl 
aniîué par le jeu de Pair , auroit 
impliqué contradiélion en France j, . 
où Ton n'appelle fourneau à vent 
que celui qui a un foufflet ; à quoi 
l’on peut ajouter que le fourneau 
de M. Cramer étant conflruit de 
façon qu’on peut s’en fervir avec ou 
fans foufflet, il feroit ridicule de 
l’appeller fourneau à vent au moins 
dans l’un de ces deux casi 

Aième page , ligne 24. j» A Uîl 
jî quintal de cette mine , il fauc 
>3 ajouter jufqu’à fix quintaux de- 
« flux noir , àc deux, &c. « M« 
Cramer au commencement du 

Procédé X X X V 111 . dit \ Minera.^, 
centenarii âno ujiulenturÿ puis au com«- 
mencement du n*^. II. du même; 
Procédé : Mifce nflulatam ctm fluxue- 
mgri centenariis fex j.feliis ,, -Mv* 
Tome IJ, N ri- 
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H E L L O T aiiroic-il compté qu^il 
doit fe diffiper un quintal ddif de 
matière pendant la torréfaction ? 
Cela eft difficile à croire , fur- 
tout de la part dffine mine de 
plomb. 

Paffe 219. lîgrie 22. » Pofez fur 
« ce charbon un autre charbon , 
jy dont un côté foit ufé & parfai- 
35 tement applati, pour qu’il joigne 
53 exactement le plan du précé- 
>5 dent. Ouvrez en entonnoir un 
53 peu large , Tentrée de ce fécond 
»3 charbon ^ fervant de couvercle à 
33 celui de deffous. Liez-Ies enfem- 
33 ble avec un hl de fer fin , &c. « 
La fécondé phrafe rfefl: point du 
tout dans M. Cramer. Il dit, au 
contraire , une chofe que M. Hel- 
LOT n^a point rendue : Voici fon 
Texte : Huic carboni alium carboncm 
(&que latum ac longnm , fuperirnpone , 
tipplanatum ita , ut canalis & fove&U 
prions opperiantur penitus. Uhi cana-- 
Us & foveola contigua fum carboni 
fuperiori , ejfermetur foraminulus hu- 
jus craffkiem totam permeans , tum 
ambo carbones luto tenui ad commijfti- 
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ras applic^ao , vel filo ferre0 ^ conjun- 
gantur. Voiez l’Appareil du LÎX, 
Procédé. 

Nous allons paffer maintenant à 
M. Macquer. Les Pxemarques fe¬ 
ront un peu plus nombreufes , 
parce qu’il a beaucoup plus em¬ 
prunté de M. Cramer, que M. 
Hellot. Celui-ci n'en a pas pris 
plus de cinq ou fix pages ; au lieu 
que M. M A c Q.U E R lui doit fon 
Procédé II. page p. de fon pre¬ 
mier Tome de Pratique , qui ré¬ 
pond au LXXVl. de M. Cramer. 
Le IIL page ij. qui répond au 
LXXXIV. Le L page 52. qui ré¬ 
pond au LVIIL Le L page 147. 
qui répond au XXII. Le IV. page 
171. qui répond au XXXIL Le L 
page 181. qui répond au L Le IL 
page 193. qui répond au IL Le 
III. page 205. qui répond au XIX. 
Le IV. page 210. qui répond au 
XX. Le VlL page 229. qui ré¬ 
pond au XXXI. Le L page 238. 
qui répond au XLIII. Le IL page 
244. qui répond au LL Le IL page 
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page 243. qui' répond au LXVEi 
feP^ge 256 . qui répond au, 

^^I^^mr^'rPT 8“' ^pond 
au Le I. page 292. qui rc- 

pond, au XX.XVII.^ Le^II.^age 
300. qui répond au XLII. Le I 
page 320. qui répond au LXVIII 

Tviv “î"' 

LAi\. te il 1. page 363. qui re'- 

pond au LXXIII. Le IV. page 3dpi,. 
qui répond au LXX. Le 1 . page- 
43 V répond au LXX IL Le IL 
page-48(5.. qui répond au; LXXX' 
492* qui répond an 
LaXXI. fans compter qu’il La 
imiré dans fa: Théorie, non-feule¬ 
ment en y plaçant fon Traité des: 
fourneaux & des udenfiles, com¬ 
me M., Cramer. J a fait., mais en¬ 
core en fc fervant des propres Re¬ 
marques^- de M. C RAM E R , pour 
rendre Vimîtation pJus parfaire. 

Il efl: bon d’avertir ici qu’il ne- 
faut pas imputer à M. Macq.uer~ 
là faute qui fe trouve page 5?. de. 
fon premier Tome de Pratique. 
C’efo cependant à quoi Lon ne 
saanqueroit pas., fi l’on venait V. 
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ïcpcter Texpérience. Ceft M. Cra- 
jS qui la iuduit en erreur, en 
avançant que l'opération etoit finie 
en une heure ou une heure &. 
demie, & à un feu médiocre , 

jLdantqueM RouBeLEqur 

k répétée plufieurs fois , a tou¬ 
jours été obligé de donner un feiE 
de la dernière violence , & de ie 
pouffer pendant douze ou qump 
heures, & encore les pyrites n 
voient-elles pas perdu tout l^ic 
foufre. U eff vrai qu il y a des diüc- 
rcnees dans les pyrites : mais on 
ne diffille pas à Pans les pyrites de. 

M. Cramer. , ^ 

Paçe I8ï. ligne 5. fnrenhas, du 
même Tome premier de Pratique g 
qui eff le feul dont nous parle¬ 
rons , on lit : - En regardant pa2 
» une des .ouvertures de la porte 
du fourneau . vous verrez la nu- 
„ ne , &c. « On n’a pas penie , 
dans ce moment, quaiant pris le 
fourneau de M. Cramer, il lai- 
Voit s'exprimer comme lui; & dire, 
^ar l'ouverture de l’une des couUJfes j 
fsrformsn alterunins v/ilva* Voiezi. 
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Volume 

3- 12. 

« tilT Pi-écau- 

^on que nous avons dit qudl 
-allou avoir de diminuer un V 
>>h feu dans le commencement 

iieifr ” Outre qu’on ne 

Kuc pas diminuer un feu qui n’a 

ik'm, , M. cIamer 

dit au milieu de I opération & non 

au commencement : Xatü cm inis 
>n mcdu procejfm Mquandc immimi 
caem , m eo fn a efl ut c ave m urne ni- 
rms attemtum , ^e. Voiez Terne III. 
Ÿ^ge I (5. ii^ne q.. 

. rdTi 9- » Réduirez le 

régulé reliant de l’opération 

rànnî'^f-îr 

appiatifTant avec un petit mar- 

r evafl * °'^ptvant d’en féparer 
exaâement les fcories. « M. Cra- 

fiiflf ^ti tout Qu’il 

faille laminer Je culot, mais ql'a- 
pres I avoir détaché de fes fcories 
a petits coups de marteau , on 
aoit en abbatre les petits • an- 
S'es qui pourroient endommager 
les coupelles. Tune regulum ( Pro- 
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ccffus præced.) lenibus mallei itlibas 

a }coriis prorfus liberamm, complana- 
üfque fmul, promwem sentis [u- 
pekeiebus , charte involntum , 

o!;e forcipis vioâefie impone j bene ca- 
kndo ne ffiperficies cHpelUz enva Uda- 

tur, Voiez Tome III. 24. àe^- 

niere ligne. ^ 

Même page , ligne àerniere : » ^n- 
«tretenant un degré de chaleur 
,, tel que la fumée qui fortira de 
» la coupelle ne monte pas bien 
» haut, & que vous puhTiez diltm- 
„ guer la couleur que les feories 
« donneront à cette coupelle. « il 
faudroit avoir la vue bien iingu- 
lierement conftituée pour juger des 
couleurs dans le grand feu. M. 
Cramer a dit au contraire qu i! 
empêchoit de dihinguer quels 
ctoient les endroits de la coupelle 
pénétrés par les feories : Cognofeitur 
aatem ignis gradus magnus , fî famus^ 
ex plumbo prorumpens ad fornicis fere 

Ucunar projicitur . déni- 

{jite Jl cHpellA igneo fplendoye adeo lu- 
ceeint , ut vix difiingui pofjît , ^uouf- 
que feoria intraverit , fortior eîiam 
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tgms graâus indicatur.Y o\tz pa<re 26 

8 . e- fniv, ^ ^ • 

Page 188. ligne J. on lit : » Fai- 
^Manc éprouver à ce mélanve un 
« degrc de feu allez vif & affez 
« long-tems continué, pour don- 
^ lier aux fcories toutes les pro- 
” prietés dont nous avons fait men-- 
non , & qui indiquent que J opé- 
«^r^ion efi parfaite, ce Outre qu’if 
Delt prefque point queflion de 
conoitions de fcories avant ce paf- 
pas rendu le fens dp 
iVI. Cramer,,, qui dit que les feo- 
nés pateufes font fujettes à retenir 
quelques molécules métalliques v 
qu ainfi il Jes faut toujours exa¬ 
miner fous ce point de vue. On 

trouve no III rAppareil du 

rocede III. Ref^ictas autem femper 
Jconam minera refruEiarî^ ,, annonfort^^ 
reguh cjUAdam gramiU in ea dîfperfa^ 
ftnt j etemm nenmimcjuam fccria len^ 
iefeentes aliqfiid metaüi detinent.Yoïez 
fa^p^^tf p. llgae première du Tome’ 

Page^ 300. ligne 7. pnr en bas : 

« La rigole dti vaijJeau fupérieuf 
JJ doit. 
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« doit être recouverte paf-defluS' 
îî d’une petite lame de fer qu’on y 
» aura appliquée dans le tems que 
le vafe étoit encore mol. « Il ne 
s’agit point ici de recouvrir la ri¬ 
gole d’un vafe mol, d’une lame 
de fer ; la place qu’on lui donne 
ne la rend d’aucune utilité : elle 
cft cependant très-nécelTaire étant 
pofée verticalement le long de la 
paroi du grand baffin de ré¬ 
ception, pour boucher une partie 
du trou par lequel il communique 
avec le catin inférieur. Le Texte 
de M. Cramer en va donner la 
preuve : fundo catilli eanaliculus 

h/vvis angdifias , apenus y* decurrat , 
alium catiUnm cum priore anterms 
conti^HHm pavtlo humitius heatum 
dneens. Ubi tfie cnnalis extra limites 
catilti fuperieris pretènditur, ponatHr 
lameda ferrea tranjverjtm canaH W- ' 
hüc hmniào impreJfA j ita ut ad fun^ 
dum ejus parvulm modo remaneat 
nieatus , per ejnem plumbum fufum ten- 
fii^ducere pejj^t. Voiez le 
I. de l’Appareil du Procédé XLIL- 
Tome III. 

Tome IL Q Q 
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2^2, ligne 7. „ Qn peut 
aulîi faire cette- première fufion 
à travers les charbons , & mettre 
la mine clans le fourneau fans 
» creufet : il faut pour-lors quhl y 
>• ait fous la grille du foier un vafe 
de terre très-chaùd , cSc même 
^ rouge, pour recevoir la mine à 
^ mefüre qifelle fe fond, t* M. 
Cramer ifa jamais emploié de 
grille toutes les fois qu il a été 
quelîion de traiter une mine à feu 
nu. Cette vérité eft très-fenlible 
■par ce quai dit de bufage du four¬ 
neau de fufion. line met point non- 
plus de vafe de terre fous fa grille, 
îuais^ il garnit fon badin de ré¬ 
ception , qui eft le cendrier du 
fourneau , dftine brafque pefante ; 
c eft-à-dire , d^un mélange d^en- 
viron parties égales de poudre de 
charbon & ft^argilîe : en forte que 
cet appareil, tient lieu dmn petit 
fourneau Allemand. Il dit au Pro¬ 
cédé XLVIII. ( voiez ligne ii. de 
l’Appareil ) dont le palfage de M. 
M A c Q U E R eft. tiré ; Injîm^ns fie 
furnusfu^Qnm recmi catiUo ^ pemufi- 
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gjue diCpofitus uti Proceflu XLI. n'^. 
II. /part. 1 . §. CCLXXIII. & 

CCLXXV. exficcato & tnte^ 

nus bene candefablo furno , ^ avïbobus 
catillis , ingeratur partitis vîcibus mi-- 
nera j ac interea y &c. On peut COn- 
fuîter les endroits où renvoie M. 
Cramer, & Ton verra quÙl n y 
eù pas plus queÙion de grille que 
de vafe de terre : cela eft confirmé 
par le précepte q/ii y donne de 
faire rougir la brafque ; ce qui 
n^auroit garde d*arriver sùl y avoit 
une grille ; & d'ailleurs il eft abfur- 
de d'en emploier 'une, quand les 
feories doivent couler à travers les* 
charbons ; car pour-lors la grille 
ne manqueroit pas d'en être corro¬ 
dée & obftruée. 

Page 245. ligne 1^. x. Il eft eften-' 
3a tiel que le cuivre entre en fu- 
3> fion, auffi-tôt qu'il éft dans la 
» coupelle; parce qu'il a la pro- 
» priété de fe calciner beaucoup 
« plus facilement <Sc beaucoup plus ' 

vite , lorfqu'il eft Amplement 
« rouge, que lorfqu'il eft fondu. 
» C^eft pour cela que nous avotis^^ 
P O ij 
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-prcfcnt d augmenter confidéra- 
« blement le feu auffi-tôt que le 
- cuivre eïl fous la mouffle. « Il ne 
xaut pas attendre que le cuivre 
foit fous la mouffle pour augmenter 
le feu : il faut le donner tout d un 
coup de la force requife. M. Cra- 
mr ravoit dit, il falloir le foivre 
dans la Tradu(^ion de- ce pafTa^e 
comme dans celle des autres : Dnod 
igms in hoc procejfu applicationem 
amnet^ nota hune cupro quam ocyjjîme 
tnmo gradu appHcandum ejfe , ut id, 
tUico h<juefcat : nifi enim hoc fiat CHpri 
muhum comburitur&c^ Mais on a 
cru que Te mot oeyffime , %nifîoit 
Jucceffion pendant qu'il dé%ne la 
vivacité que le feu doit recevoir 
g^ut d un coup. Voiez le n°. II des 
Remarques du Procédé LL même 
i 1 orne ^2(^. 

357 - 4 - has : 

s* hile n a befoin ( la mine d'anti- 
” moine ) d'aucune addition pour 
fe fondre ; car if n’èd: pas nécef- 
faire dans cette occafion , que , 

3 » Scc. « Non - feulement les addi¬ 
tions 4u on Y pourioit kko. font: 
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inutiles , elles font même nmfibles, 

dît M. C R A M E R : Jmo ob J tilphH- 
ris mineralis ahundantiam vividl nr^ 
des, neque fluxus reducentes falinos 

fert ( Partie I. §. C LX XX V. & 
iuiv. ). Voiez Pendroit cite Tome h 
page 25 ^. 

E R R ^ 


Après avoir parcouru les fautes 
d^autrui, je pafferai aux miennes 
propres. Le Catalogue en eu petit, 
parce que c'eft moi qui 1 ai rait ; 
& il y a toute apparence que je le 
eroffirai confidérablement dans la 
fuite, fî i"ai connoiflance des ^ ob- 
fervatiorls qu on pourra faire a ce 
fujet. Voici donc celles que ]U 
apperçu : 

Dam le premier Volunre , 

Vage xiij. ligne 7 . pnr en bas , mé* 
fioit, lifez , défioit. 

page XXX. ligne 
life^ 

P^^exxxvij. ligne i<5. li mpetuq,-^ 
fixé y lifez y rimpétuoüté. 


OueUe<;^f /î/e^ . 

nue^dar!$ Je corps examiné & 

r": 

anslS ? 1 ""ême, Ja 

cesq^onptnf 

DSaciFes;fefer;;fiftet’ 

avant,.A, 


le fécond Folume, 

fow^dm > ‘‘fi^r 

fiiud^' ' 4 - Tilnm, lifez,. 

12. ligne 2 . feu , 

dlildj' 7- de vis, lif,^,^. 


/ 
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Jîr«. jaiet O" i^'®- ,. .,,!• 

& d'un demi-métal, ^ ou d uja 

demi-métal. ^prryciX 
Page 2 ';9- §• CCCCXCIA. 
lifez. Mnf II! neuf premières lignes M 
ce Paragraphe. A peine y a-t-il une 
opération de Chymie, dont on 
puiffe fe paffet en Docimaaïque ; 
cette fcience, au contraire, en pol- 
fede un grand nombre qui n’appar¬ 
tiennent qu â elle feule. Nous al¬ 
lons donner un tableau general, 
&;c. , 

Pafe 3^4- 

circonftan*"® ^ occalioa. 

Dans le troifame Volume , 

ç, CCCLXXIIÎ. 
fm du fécond Volume. ^ 


'f'Æ- 






















